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Des centaines 
de solutions 
de jeux 
à télécharger. Page 28

CINÉMA

« Stavisky... »
La légende 
d’un escroc 
hors du commun 
filmée par Alain Resnais. Page 22

Chambardement dans toutes les grandes chaînes.
Signe des temps, cette fois il a pour théâtre le secteur de
l’information, ce qui situe les enjeux de l’année qui vient.
Guillaume Durand, Patrick de Carolis, Albert du Roy,
Michel Field, Paul Amar, d’autres encore, changent
de chaîne comme de club de football. Petit guide pour
s’y retrouver. Pages 2 à 5 

La princesse Liz crée son royaume
sur Internet. Pages 26 et27
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Le Maestro
et le Mur

« J’AI COMPRIS tout à coup. Berlin.
Le mur. La fin. Et j’ai pleuré. Il fallait

a Comores en crise

a Pollution de l’air

a Turbulences

a Deux records du
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Etats-Unis :
Bill Clinton
en procès
pour harcèlement
sexuel

UN JUGE fédéral a fixé au 26 mai
1998 le début du procès intenté au

LES JOURNÉES mondiales de la
jeunesse (JMJ) devaient se

Le succès remporté par la visite du pape
a surpris et rassuré l’Eglise catholique

Une veillée puis une messe à l’hippodrome de Longchamp marquent la fin des « JMJ »
b Les rendez-vous de l’hippodrome de Longchamp b A la cathédrale d’Evry, un homme qui ne retrouve

b Thérèse de Lisieux, femme « docteur de l’Eglise » ses forces qu’avec le verbe
conclure par une veillée festive
puis une messe à l’hippodrome de
Longchamp. Au cours de la veillée,
samedi 23 août au soir, dix jeunes
des cinq continents devaient être
personnellement baptisés par le
pape. Dimanche 24, Jean Paul II
devait célébrer une messe ouverte
à tous les fidèles sans limitation
d’âge et, après un bref entretien
avec le premier ministre, Lionel
Jospin, rentrer à Rome dans la soi-
rée. Samedi matin, une « chaîne
de la fraternité » a réuni, sur les
boulevards des Maréchaux qui
ceinturent la capitale, les partici-
pants des JMJ.

Plusieurs associations laïques
ont appelé à manifester à La
Plaine Saint-Denis (Seine-Saint-
Denis), dimanche matin, au mo-
ment de la célébration de Long-
champ. La principale contestation
de cette visite du pape à Paris a
porté sur sa visite « privée » sur la
tombe du professeur Jérôme Le-
jeune, généticien et farouche ad-
versaire de l’avortement.
b Hommage sans image sur la tombe du professeur
Jérôme Lejeune

b Entretien avec Mgr Dagens, évêque d’Angoulême
Qua
redé

IMPENSABLE
tionale au mois d

élibataire ou divorcée, cherche
a City

taires intérimaires : il est quasiment imposs
pour une businesswoman de se rendre seu
b France Télévision parie sur le pape
b Le comité du général Morillon contesté

Récits, reportages et enquêtes, pages 4 et 5
nd les Etats-Unis
couvrent la grève

. Une grève na-
’août, passe en-

jamais vraiment relevé de ce
traumatisme. Ce mois-ci , en

 gentleman accompagnateur
ible
le à

2 000 francs pour quatre heures, dont la moitié
versés aux messieurs escorteurs. « C’est une
président Clinton pour harcèlement
sexuel par Paula Jones, une jeune
femme qui affirme avoir subi des
avances de M. Clinton dans un hôtel
de Little Rock, en 1991, alors qu’il
était gouverneur de l’Arkansas et
elle-même employée de cet Etat. Le
juge, Susan Webber Wright, n’a pas
précisé si M. Clinton devrait être
présent au procès où s’il pourrait dé-
poser à l’aide d’un enregistrement
vidéo. L’avocat du président, Bob
Bennett, a indiqué vendredi qu’il
était ouvert à des discussions avec
les avocats de Mme Jones en vue d’un
règlement à l’amiable, à condition
qu’il ne constitue pas un aveu de la
culpabilité de M. Clinton. Selon les
sondages, cette affaire n’a jamais
réussi à entamer la popularité du
président.

Lire page 18
que j’y sois. » Le 11 novembre 1989, le
violoncelliste Mstislav Rostropovitch
s’en allait ainsi jouer Bach, « pour re-
mercier Dieu », au pied de ce mur de
Berlin dont l’effondrement marquait
la fin d’un monde. « Toute ma vie est
là-dedans », dit le maestro en regar-
dant la photo qui immortalise ce
récital.

Lire page 8
Mir
est sauvée
a « LE COSMOS n’est pas un

spectacle de propagande. C’est
« Trente ans, 1,90 mètre, cheveux bruns et
yeux noisette, diplômé de russe et allemand,
connaissance courante du serbo-croate et du
français. Ancien capitaine de la garde royale.
Passions : violon, équitation, natation, tennis,
lecture, spiritisme. Sens de l’humour garan-
ti... » : Richard L. est l’un des quelque vingt
gentlemen-walkers (littéralement : gentlemen-
promeneurs) dont on peut lire l’impression-
nant pedigree, surmonté d’une photo en noir
et blanc style top model, dans le pressbook
d’une agence londonienne d’un nouveau
genre, installée à quelques encablures de Pic-
cadilly Circus.

Moyennant rémunération, cet ex-interprète
de la force multinationale en Bosnie ac-
compagne des femmes d’affaires à un cocktail
ou à un dîner mondain, à un banquet de
chambre de commerce ou, tout simplement,
au restaurant.

Directrice de la société A Man on your Arm,
Marlene Austen explique : « J’en ai fait l’amère
expérience en tant que femme divorcée quand
j’ai monté une boîte de recrutement de secré-
des manifestations professionnelles. Je réponds
donc aux besoins de celles qui ne veulent pas uti-
liser le copain homosexuel ou contacter une
agence de gigolos. » Femmes célibataires ou di-
vorcées, chefs d’entreprise ou de profession li-
bérale, vivant à Londres ou en voyage d’af-
faires dans la capitale, telle est la clientèle
recherchée par ce bureau unique au monde,
ouvert depuis juin, et qui se fait connaître via
des encarts publicitaires dans les magazines
féminins, les journaux économiques ou les re-
vues professionnelles.

Le profil type de ce « chéri de ces dames » ?
Intelligent, sociable, bien de sa personne, sa-
chant écouter, élégant, svelte, un tantinet ma-
cho sans être phallo. Pour être acceptés, les
candidats doivent passer plusieurs entretiens,
fournir des références de moralité et surtout
réussir un examen pratique de savoir-faire
avec Marlene Austen comme chaperon. Les
aristocrates – vrais ou faux, – les anciens mili-
taires et les comédiens au chômage sont parti-
culièrement recherchés.

Les tarifs ? 2 500 francs pour six heures,
aubaine pour les boys d’aller au restaurant avec
une femme brillante, à poigne, libérée au point
de briser l’un des derniers tabous : payer pour
avoir un homme à son bras », explique l’insti-
gatrice d’une entreprise que les féministes ré-
prouvent, mais que la hausse des séparations
conjugales et la percée des femmes dans la vie
professionnelle encouragent. En vertu de son
contrat, à la fin de son travail, le gentleman
doit raccompagner sa cliente à l’entrée de son
hôtel, à sa voiture ou à la station de métro et la
quitter le plus rapidement possible. « Je suis
très à cheval sur le règlement pour rester fidèle à
notre slogan : un compagnon oui, des complica-
tions non », insiste Marlene Austen.

Un porte-parole de l’Institute of Directors,
l’une des deux organisations patronales du
royaume, comptant 3 500 femmes parmi ses
38 000 adhérents, commente ainsi cette nou-
veauté : « Notre solution est plus simple et
moins coûteuse : nous n’envoyons qu’une seule
invitation à chacun de nos membres... »

Marc Roche
L’école fantôme
d’un artiste
core : les Etats-Unis, après tout,
ne ferment pas pendant l’été et
les congés annuels n’y sont
qu’une brève distraction. Mais
un syndicat qui fait plier le pa-
tronat ? Un conflit social qui se
solde par la revalorisation des
salaires ? Une grève soutenue
par l’opinion publique ? Cela fait
bien quinze ans que les Améri-
cains n’avaient pas observé
d’aussi étranges phénomènes.

A bien des égards, la victoire
des Teamsters, qui ont partielle-
ment obtenu sat isfact ion le
19 août à l’issue de quinze jours
de grève chez UPS (United Parcel
Service), le numéro un mondial
des messageries rapides, peut
apparaître comme l’antidote à ce
qui était devenu dans la mémoire
syndicale américaine « le syn-
drôme des contrôleurs aériens ».

Le jour où, en 1981, le pré-
sident Ronald Reagan écrasa la
grève de quelque 13 000 contrô-
leurs aériens en les remplaçant
par des employés non syndiqués
avec la bénédiction de l’électo-
rat, il ne se contenta pas d’éviter
le chaos dans les transports ; il
brisa le mouvement syndical
américain tout entier, qui ne s’est
deux semaines d’une grève re-
marquablement orchestrée, au
cours de laquelle la solidarité de
ses 185 000 adhérents chez UPS
n’a failli à aucun moment, le pré-
sident du célèbre syndicat des
Teamsters (1,4 mil l ion de
membres), Ron Carey, affirme
avoir rendu leur dignité aux tra-
vailleurs américains. Voilà qui
constitue, déclare-t-il, « un tour-
nant historique ».

Deux questions découlent
donc de l’accord conclu entre les
chauffeurs-livreurs et leur em-
ployeur UPS : la victoire des
Teamsters ouvre-t-elle la voie à
un renouveau syndical aux Etats-
Unis ? Et va-t-elle encourager
une relance inflationniste des re-
vendications salariales suscep-
tible de menacer l’équilibre quasi
magique du cycle actuel de crois-
sance économique ?

Dans les deux cas, les experts
sont sceptiques. La conclusion
du conflit chez UPS peut in-
contestablement mettre du
baume au cœur des syndicats.

Sylvie Kauffmann
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AU CHÂTEAU de Plieux, dans le
Gers, l’écrivain Renaud Camus ex-
pose des artistes contemporains.
Cette année, il a confié l’espace à
Christian Boltanski, qui a conçu
une installation intitulée « Der-
niers Jours », inspirée par la fer-
meture de l’école du village. A par-
tir de cette école fantôme, l’œuvre
décline une réflexion mélanco-
lique autour des drames et des
scarilèges du siècle, d’Izieu à la
Bosnie.

Lire page 15

CHRISTIAN BOLTANSKI
d’abord un travail dur et dangereux »,
avait rappelé le président russe Boris
Eltsine avant qu’Anatoli Soloviev et
Pavel Vinogradov n’entreprennent,
vendredi 22 août, de reconnecter à
la station orbitale Mir des câbles
électriques qui avaient été débran-
chés lors d’une dépressurisation ac-
cidentelle du module Spektr. Les
conditions extêmement périlleuses
dans lesquelles les deux cosmo-
nautes sont parvenus à remplir leur
mission avec succès ont souligné à
quel point cette réflexion était per-
tinente. Les Russes ont néanmoins
démontré à cette occasion un savoir
faire qui redore leur blason après
une longue série d’avaries qui avait
fait douter de la viabilité de Mir.

Lire page 11
Le gouvernement comorien devrait
proposer aux indépendantistes des
îles d’Anjouan et de Moheli une
« réorganisation » des institutions, rap-
porte notre envoyé spécial dans
l’archipel. p. 2
La Fédération nationale des transpor-
teurs routiers s’oppose violemment à la
hausse de la fiscalité sur le gazole, en-
visagée par Dominique Voynet. p. 6

et notre éditorial p. 8
financières
Les craintes persistantes de hausse des
taux en Allemagne ont provoqué, ven-
dredi, une rechute du dollar, à
6,10 francs. p. 10
monde d’athlétisme
Lors du Mémorial Van-Damme à
Bruxelles, vendredi, les Kenyans Daniel
Komen et Paul Tergat se sont
appropriés respectivement le record du
monde des 5 000 et 10 000 mètres. 

p. 13
Allemagne, 3 DM ; Antilles-Guyane, 9 F ; Autriche,
25 ATS ; Belgique, 45 FB ; Canada, 2,25 $ CAN ;

d’Andromaque »
La nouvelle inédite de Sara Paretsky,
Les Larmes d’Andromaque, publiée
dans Le Monde du 23 août, comportait
dans nos premières éditions deux
pages (4 et 29), provenant d’un autre
texte, qui n’auraient jamais dû figurer
dans ce cahier et en perturbaient la lec-
ture. Le texte intégral de la nouvelle
débutait page 5 pour s’achever page
28. Nous prions nos lecteurs de bien
vouloir accepter nos excuses.
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L’OUA envoie
des observateurs

L’organe central de prévention
des conflits de l’Organisation de
l’unité africaine (OUA) a décidé,
vendredi 22 août, de dépêcher
des observateurs dans l’archipel
des Comores. Les observateurs
seront déployés dans les trois
îles, Grande-Comore, Anjouan et
Mohéli, indique un communiqué
de l’OUA. Leur mission sera de
« contribuer à la restauration de la
confiance au sein de la popula-
tion », selon le texte qui ne pré-
cise ni leur nombre ni la date de
leur déploiement.

L’organe de prévention des
conflits a également demandé au
secrétaire général de l’OUA, Sa-
lim Ahmed Salim, d’une part,
d’organiser la conférence inter-
nationale sur les Comores, et
d’autre part de prendre contact
avec le secrétaire général des Na-
tions unies, Kofi Annan, « et les
autres acteurs-clés » concernés
par la crise. L’objet de ces
contacts sera d’amener les dona-
teurs à apporter une réponse
« aux problèmes économiques et
sociaux des Comores ». – (AFP.)

Le périlleux voyage vers l’ « eldorado » des boat people anjouanais 
ANJOUAN et MAYOTTE
de notre envoyé spécial

Pour Ali Baodou, le choix est clair
et, en une phrase, il dit pourquoi il
va monter dans cette barque qui

l’attend, lui le « clandestin », dans
le port de Domoni, alors que le
vent s’est levé brusquement sur
l’océan Indien, et qu’il connaît les
risques du voyage. « Ici, je gagne
200 francs par mois. Là-bas, je tou-
cherai 50 francs par jour », déclare
ce mineur de pierre d’Anjouan, qui
tente de dissimuler son extrême
nervosité sous un air bravache.
Quelques instants plus tard, il
s’installe à la proue d’un kouassa-
kouassa, une de ces embarcations
comoriennes qui filent en direction
de Mayotte, dont on devine les
côtes à l’horizon, cinquante kilo-
mètres à l’est.

Ali Baodou s’exile car il ne peut
plus nourrir ses sept enfants. Ce ne
sont pas les salaires dérisoires qui
le poussent à partir, mais bien l’ab-

sence de travail sur son île natale.
Youssouf, lui, est surveillant au ly-
cée de Domoni et n’arrive pas non
plus à nourrir sa famille. Les dix
mois d’arriérés de salaires des
fonctionnaires comoriens lui ont
fait contracter une dette impor-
tante. Avec son diplôme de maçon,
il espère trouver du travail sur un
chantier de Mayotte. Il attend
qu’un passeur accepte de lui faire
crédit.

« Plutôt vivre à Majicovu [la pri-
son de Mayotte] que dans mon vil-
lage ! », s’écrie un lycéen, provoca-
teur. « Là-bas, au moins, on mange
trois fois par jour. » Ils sont des di-
zaines à partir ainsi chaque jour
depuis les côtes de l’île d’Anjouan
dans des « barques Yamaha » équi-
pées de deux puissants moteurs,
en payant au passeur environ
30 000 francs comoriens
(400 francs).

QUATRE OU CINQ HEURES DE MER
Le principal danger de la traver-

sée, ce sont les quatre ou cinq
heures de mer jusqu’à Mayotte. Il
suffit d’une panne de moteur pour
que la barque parte à la dérive
dans le canal du Mozambique, où
des navires récupèrent souvent les
survivants, brûlés par le soleil, d’un
kouassa-kouassa en perdition. Cer-

tains racontent que les plus faibles
ont parfois été passés par-dessus
bord.

Les pirates, sinistres détrous-
seurs des boat people vietnamiens,
ne sévissent pas dans la région, et
fuir Anjouan pour Mayotte ne
constitue pas un délit. Les autori-
tés comoriennes considèrent que
l’île sous tutelle française fait par-
tie intégrante des Comores, et
donc que ce phénomène migra-
toire n’a rien de clandestin. Les dé-
parts se font en plein jour, sous
l’œil indifférent des gendarmes,
qui savent, de surcroît, qu’ils tou-
cheront leur part de butin au re-
tour. Car les convoyeurs re-
viennent le plus souvent avec du
matériel volé à Mayotte : scooters,
pièces détachées..., et même un
échographe subtilisé il y a deux
ans, et qui se trouverait précisé-
ment chez un officier des forces de
l’ordre d’Anjouan.

A Mayotte, les peines encourues
ne découragent pas non plus les
clandestins comoriens. Arrêtés lors
de rafles par les agents du Service
du contrôle de l’immigration et de
lutte contre l’emploi de clandestins
(Scilec) de Mayotte, ils ne passent
que quelques jours en prison avant
d’être rapatriés aux Comores. Per-
sonne n’hésite donc à revenir à

Mayotte, et il arrive qu’un clandes-
tin qui doit rentrer à Anjouan pour
assister à un mariage se présente
de son propre chef à la police ma-
horaise, afin de bénéficier d’un ra-
patriement gratuit. Quelques-uns
rentrent également à Anjouan
après avoir été maltraités ou es-
croqués par des employeurs sans
scrupule, pour qui ces sans-pa-
piers, prêts à travailler au rabais,
représentent une aubaine. Il arrive
même que les ouvriers clandestins
soient dénoncés au moment de la

paie, ce qui évite aux patrons de
leur verser leur dû. Et celui qui
proteste s’entend dire : « Toi, l’An-
jouanais, tu peux rentrer dans son
village ! »

Mayotte compte aujourd’hui
140 000 habitants contre 60 000 en
1987. Surpeuplement oblige, on
commence à parler de « seuil de
tolérance ». Pour « préserver la
paix sociale », la France a accentué
la lutte contre l’immigration sau-
vage. Après l’instauration, en fé-
vrier 1995, d’un visa d’entrée pour
les Comoriens, la surveillance des
côtes et les contrôles d’identité ont
été renforcés. Avec succès, semble-
t-il, puisqu’il y a eu 3 300 re-
conductions à la frontière en 1996,
et on en prévoit 5 000 pour cette
année. Parmi les clandestins, 70 %
sont interpellés sur les chantiers.

CONCURRENCE
A Anjouan, les « performances »

du Scilec ont provoqué une sévère
concurrence entre les propriétaires
de boutres comoriens qui s’ar-
rachent le marché des rapatrie-
ments. A tel point que le ministère
français de l’intérieur, qui prend en
charge les billets retour des expul-
sés, a vu baisser ses tarifs de
800 francs par personne en 1995 à
250 francs.

Dans le lagon de Mayotte, un na-
vire de surveillance joue au chat et
à la souris avec les kouassa-kouassa,
qui ont « adopté des tactiques d’in-
filtration dignes d’une guérilla ».
« L’île compte 70 kilomètres de litto-
ral, et il est possible d’accoster par-
tout », explique le commandant
Jean-Paul Morel, du Scilec. Cette
année, une douzaine de barques
seulement ont été arraisonnées et
confisquées.

La présence des Comoriens clan-
destins profite à certains à Mayotte.
« Outre les emplois sous-payés, no-
tamment les dockers, on assiste à
l’habituel racket des policiers exi-
geant des pots-de-vin en échange de
leur silence », révèle Youssouf
Moussa, un opposant mahorais.

Tous les efforts déployés par le
Scilec ne pourront éradiquer le
phénomène si le problème de fond
n’est pas réglé, à savoir la disparité
des niveaux de vie entre Mayotte et
les îles sœurs. Car, sur le littoral
d’Anjouan, s’alignent les petites
maisons en béton des « rapatriés
de Mayotte » qui, malgré les dan-
gers de la traversée, malgré les
« cousins exploiteurs », contribuent
à entretenir le rêve de l’« eldora-
do » mahorais.

Jean Hélène
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REPORTAGE
« Ici, je gagne
200 francs par mois.
Là-bas, je toucherai
50 francs par jour »

Le cœur des Mahorais balance entre la France et les « voisins qui souffrent »
MAYOTTE

de notre envoyé spécial
La départementalisation de Mayotte est la

raison d’être du Mouvement populaire ma-
horais (MPM) depuis 1958. Le MPM a réussi à
accrocher Mayotte à la France – avec son
soutien – lors de l’indépendance des
Comores, en 1975, mais le parti « ultra-majo-
ritaire » de l’île reste inquiet, car la France, qui
doit compter avec ses partenaires de l’océan
Indien, risque d’abandonner Mayotte à ses
« sœurs » de l’archipel, sous les pressions de
l’ONU et de l’OUA, qui réclament depuis
vingt ans le rattachement de Mayotte à la Ré-
publique des Comores.

Avec cette départementalisation, qui « an-
crerait définitivement » la collectivité territo-
riale de Mayotte à la France, le sénateur Mar-
cel Henry, membre fondateur du MPM,
n’aurait plus peur « d’être lâché par Paris pour
je ne sais quelle aventure avec nos voisins ». Le
sénateur a toujours désigné ainsi les Como-
riens, qui partagent pourtant avec Mayotte
un archipel, une unité de culture, de religion
et de mœurs.

Aujourd’hui, le MPM croit toucher au but
puisque la France s’est engagée à organiser,
avant l’an 2000, un référendum sur le statut
définitif de l’île. L’opposition mahoraise, par-
tisan du rattachement aux Comores, parle
d’une simple consultation. Quant à la France,

osera-t-elle organiser un référendum tant at-
tendu par des départementalistes sûrs de leur
victoire ? 

La crise indépendantiste d’Anjouan contra-
rie les plans du MPM, car, explique M. Henry,
« compte tenu de la frilosité de la diplomatie
française, Paris n’osera pas, dans un climat ten-
du, appeler les Mahorais à se prononcer ».
Cette initiative risquerait d’irriter l’ONU et
l’OUA, qui ont depuis longtemps déclarée
nulle et non avenue toute consultation orga-
nisée par la France à Mayotte.

UNE ÉCONOMIE ARTIFICIELLE
Pour Marcel Henry, la départementalisa-

tion répond à un besoin de sécurité des Ma-
horais, comme lorsque le sultan de l’île, An-
driantsouli, céda Mayotte à la France en 1841
pour se protéger des agressions des voisins.
« Et c’est grâce à la protection française que
Mayotte n’a jamais compté un prisonnier poli-
tique, ni même enregistré un meurtre politique,
poursuit le sénateur, contrairement à nos voi-
sins. » Marcel Henry explique aussi que la
bonne santé de l’économie est due à une ges-
tion saine des aides françaises, alors que
celles reçues par le gouvernement comorien
ont été très mal utilisées.

L’opposition mahoraise a une autre grille
de lecture de l’histoire, à commencer par la
cession de Mayotte au roi Louis-Philippe.

Pour Youssouf Moussa, délégué du Front dé-
mocratique, le sultan a vendu l’île par intérêt
personnel, encaissant une forte somme
d’argent et obtenant que la France prenne en
charge l’éducation de ses enfants. Il avait éga-
lement besoin de se protéger des razzias mal-
gaches, et non pas des sultans de l’archipel.
Quant aux violations des droits de l’homme,
M. Moussa rappelle que des dizaines de « ser-
rez-la-main » mahorais (les partisans du rat-
tachement aux Comores) ont été expulsés, et
que les milices pro-françaises, les « fadi am-
pangon », intimidèrent les opposants du
MPM jusqu’aux années 70.

L’opposition estime enfin que la bonne
gestion du territoire s’explique par la mise
sous tutelle des mairies mal gérées par l’ad-
ministration française. Les attributions des
marchés par le conseil général sont en re-
vanche entachées de soupçons d’irrégularités.
« Si la Cour des comptes met son nez à Mayotte,
ça ne sera pas joli », assure un opposant.

L’économie de l’île reste en fait largement
artificielle. « Mayotte, qui voit son agriculture
régresser, n’est pas en mesure de générer un
SMIC à 2 500 francs, affirme un intellectuel.
L’île est devenue le miroir aux alouettes des
Comores qui attire les Mahorais de la brousse et
les autres Comoriens. »

« La France a balkanisé notre pays et fait de
Mayotte un foyer de déstabilisation économique

et politique », renchérit Youssouf Moussa. La
décision, en 1975, d’appeler à un référendum
île par île, qui allait contredire la consultation
globale de décembre 1974, visait à détacher
Mayotte de l’archipel, pour conserver un ter-
ritoire français et y installer une base militaire
afin de surveiller la route pétrolière du canal
du Mozambique.

Au fur et à mesure que l’instabilité poli-
tique se prolongeait à Moroni, la France a eu
beau jeu d’opposer au respect des frontières
le droit des peuples à disposer d’eux-mêmes,
pour conforter Mayotte dans son attache-
ment tricolore.

L’opposition mahoraise pense que l’incurie
des dirigeants de Moroni ne dessert pas la
cause d’un rattachement. Par contre, les re-
vendications pro-françaises d’Anjouan lui
« compliquent singulièrement la tâche ». A
Mayotte, dès que l’on évoque un éventuel re-
tour de l’île dans le giron comorien, la ré-
ponse est rapide et sans appel : « Pas possible,
ils souffrent trop là-bas ! ». Les efforts des diri-
geants de Moroni pour récupérer Mayotte
ont été annulés par leur incapacité à empê-
cher les Comores de s’enfoncer dans la crise.
Le « Hongkong comorien », comme on dit à
Moroni, se rapproche toujours plus de son
protecteur colonial.

J. H.

OCÉAN INDIEN Le gouverne-
ment comorien et les indépendan-
tistes des îles d’Anjouan et de Mohé-
li ont accepté d’entamer des
négociations, qui devraient avoir

lieu au début septembre sous l’égide
de l’Organisation de l’unité africaine
(OUA). Moroni va proposer une
« réorganisation » des institutions
de l’archipel qui devrait relancer le

débat sur le statut de l’île française
de Mayotte. b A MAYOTTE, les par-
tisans d’un rattachement définitif à
la France sont convaincus que Paris
va continuer à les soutenir. L’opposi-

tion, qui milite pour un retour de
Mayotte au sein de la République
des Comores, est gênée par la crise à
Anjouan et à Mohéli. b LES COMO-
RIENS continuent de se rendre clan-

destinement à Mayotte dans l’espoir
d’y gagner de quoi nourrir leurs fa-
milles, affrontant les dangers d’une
traversée périlleuse pour rejoindre
l’ « eldorado » mahorais.

LES INDÉPENDANTISTES des
îles d’Anjouan et de Mohéli ne pa-
raissent plus craindre d’interven-
tion armée du pouvoir comorien.
La mission du médiateur de l’Orga-
nisation de l’unité africaine (OUA),
Pierre Yéré, la semaine dernière,
semble avoir finalement porté ses
fruits. La tension est retombée et,
si les séparatistes affirment que
« l’indépendance est irréversible »,
ils ont accepté de participer à des
pourparlers avec Moroni. Pour sa
part, le gouvernement de la Répu-
blique fédérale islamique des
Comores prépare des propositions,
essentiellement économiques et
sociales, pour tenter de ramener
les îles sécessionnistes à de meil-
leurs sentiments.

M. Yéré a annoncé que les négo-
ciations se dérouleraient prochai-
nement sous les auspices de l’OUA,
probablement début septembre à
Addis-Abeba, siège de l’organisa-
tion. La communauté internatio-
nale soutiendra le pouvoir como-
rien dans sa détermination à ne
pas négocier « l’unité et l’intégrité »
du pays, mais devrait également
tenter d’aider Moroni à satisfaire
certaines revendications d’An-
jouan et de Mohéli. Il devrait être
possible d’« acheter » les îles séces-
sionnistes, selon des observateurs,

en leur offrant les moyens finan-
ciers de réaliser certains projets de
développement.

Ce n’est pourtant pas ce qu’affir-
ment les leaders indépendantistes,
déterminés à obtenir des conces-
sions importantes de Moroni. Les
Anjouanais – même si tous n’ap-
prouvent pas le séparatisme force-
né de leurs nouveaux « pré-
sident », Abdallah Ibrahim, et
« porte-parole », Mohamed Abdou
Madi – semblent résolus à révolu-
tionner la vie politique et les insti-
tutions comoriennes, même si
leurs revendications restent assez
floues : indépendance totale, ratta-
chement à la France, ou autonomie
administrative dans un nouveau
type de confédération comorienne.

« PAIN BEURRÉ »
« Nous sommes indépendants, et

on ne peut plus reculer », a répété
cette semaine Abdallah Ibrahim.
L’île d’Anjouan a autoproclamé
son indépendance le 3 août et n’a
cessé depuis de réaffirmer son sou-
hait de se rapprocher de Paris plu-
tôt que de Moroni. Les Anjouanais
lorgnent vers « le pain beurré » de
leurs voisins de Mayotte, l’île
comorienne qui a choisi la France
lors du référendum de 1975. Beau-
coup sont amers de ne pas bénéfi-

cier des subventions, salaires et re-
traites de la France, et envient le
niveau de vie des Mahorais. Et la
décision de Paris, en 1995, d’instau-
rer des visas pour les Comoriens
qui souhaitent aller à Mayotte, a
encore aggravé la situation. Désor-
mais, les Anjouanais effectuent la
traversée entre les deux îles clan-
destinement (lire ci-dessous). Et
chaque année apporte son lot de
personnes décédées durant ces tra-

versées périlleuses dans des em-
barquations de fortune.

Dans l’esprit des Anjouanais, les
appels à la France sont donc
d’abord d’ordre économique. Le
terme officiel de « rattachement »
peut être traduit par « rapproche-
ment » ou « association ».

Afin de rétablir son autorité sur
Anjouan et Mohéli, le gouverne-
ment comorien prépare une série
de propositions. Il s’est déclaré,

vendredi 22 août, prêt à étudier
« une réorganisation des institutions
pour élargir le pouvoir des îles » au
sein de la République comorienne,
et a affirmé qu’il avancerait des
chiffres précis sur la part du budget
national, les aides, les subventions,
les bourses d’études, île par île.
Moroni répondrait ainsi partielle-
ment aux séparatistes qui l’ac-
cusent d’avoir conservé à Grande-
Comore, l’île du président Moha-
med Taki Abdoulkarim, la
quasi-totalité des aides financières
internationales.

AUCUN SOUTIEN
Moroni accepterait de négocier

une certaine autonomie des îles de
l’archipel, grâce par exemple à
l’élection des gouverneurs au suf-
frage universel. En revanche, le
gouvernement a rappelé les points
« non négociables » : « L’intégrité
territoriale des Comores » et « la lé-
gitimité du chef de l’Etat. »

Moroni a également essayé de
détendre l’atmosphère en annon-
çant le « retrait progressif » de ses
soldats d’Anjouan. Trois cents à
cinq cents hommes y sont toujours
retranchés dans un camp militaire.
Les séparatistes réclamaient ce re-
trait avant d’entamer des négocia-
tions, craignant une intervention

militaire. « Leur peur n’est pas justi-
fiée ; nous privilégions la voie du
dialogue », a assuré le gouverne-
ment comorien.

A Moroni, Anjouan et Mohéli ne
bénéficient d’aucun soutien. Les
partis d’opposition les combattent
autant que le gouvernement. « Ils
devraient se mobiliser non pas pour
être recolonisés mais pour réclamer
le départ du président Taki », pense
Abbas Djoussouf, le chef du Forum
pour la restauration de la démo-
cratie, qui attribue « au colonisa-
teur et au pouvoir comorien la res-
ponsabilité » de la crise.

Les Comoriens sont en fait nom-
breux, qu’ils soient proches du
gouvernement, de l’opposition ou
des mouvements séparatistes, à es-
timer qu’une solution concerne
tout l’archipel, donc Mayotte, donc
Paris ; que seule une promesse de
nouvelle confédération como-
rienne englobant Mayotte pourrait
satisfaire les plus ardents contesta-
taires. Jusqu’à présent, la France
n’a pas répondu à cette ancienne
revendication comorienne de re-
voir le statut de Mayotte. Il est ce-
pendant probable que le sujet s’im-
posera bientôt à la table des
négociations.

Rémy Ourdan

La crise comorienne pourrait relancer le débat sur le statut de Mayotte
Le gouvernement de Moroni va proposer une « réorganisation » des institutions de l’archipel après les proclamations d’indépendance 

des îles d’Anjouan et de Mohéli. La question de Mayotte, qui avait choisi de rester française lors du référendum de 1975, pourrait être évoquée
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L’Israélienne auteur du tract
blasphématoire a été placée

en résidence surveillée
L’indignation fait place à la complaisance

TEL-AVIV
de notre correspondant

Tatiana Susskin, l’auteur du tract
représentant le prophète Mahomet
en cochon, qui avait mis en émoi le
monde musulman à la fin juin, a été
placée, jeudi 21 août, en résidence
surveillée chez sa tante. Noam
Friedman, le soldat qui a blessé sept
Palestiniens à Hébron, en janvier, a
été photographié à la fin juillet se
promenant seul à Jérusalem et ce
n’est qu’après cette révélation que
la justice militaire a décidé de le ju-
ger.

Lorsque l’opinion israélienne est
confrontée à des provocateurs de ce
type, adeptes de la politique du
pire, elle commence par leur sou-
haiter des peines exemplaires. Porté
par l’indignation populaire, le par-
quet annonce alors des poursuites
implacables. Mais, au bout de quel-
ques semaines ou mois, la complai-
sance prend le dessus, face à des
actes qui sont à la frontière trouble
entre actes criminels, fanatisme po-
litique et déséquilibre psychique.

Lors de ses premières comparu-
tions, Tatiana Susskin ne regrettait
manifestement rien. « Qu’ils me
condamnent à mort », a-t-elle crâné
un jour. Des psychiatres ont consta-
té chez elle des troubles psychiques,
mais l’ont estimée apte à soutenir
un procès. Affirmant que des pro-
blèmes physiques l’avaient influen-
cée le jour où elle était allée appo-
ser ses tracts sur les devantures de
boutiques à Hébron, son avocat a
affirmé cette semaine qu’elle était
irresponsable de ses actes ce jour-
là, une thèse qu’elle-même défend
désormais, bien que mollement.

Son avocat a obtenu mercredi
qu’elle subisse un examen psychia-
trique supplémentaire. Jeudi, le par-
quet a approuvé sa libération et le
tribunal d’arrondissement de Jéru-
salem a ordonné son placement en
résidence surveillée chez sa tante
jusqu’à la fin du procès. Susskin et
sa tante se sont chacune portées ga-
rantes à hauteur de 50 000 shekels
(13 500 dollars). Auparavant, la
Cour suprême s’était opposée à ce
qu’elle soit placée en résidence sur-
veillée chez son ami Ichouda Shom-
ron, fanatique d’extrême droite no-
toire, avec qui elle s’était rendue à

Hébron le jour de la diffusion du
tract blasphématoire. Provocatrice
passible de plus de vingt ans de pri-
son au début de son procès, Tatania
Susskin est graduellement devenue
une jeune fille plus ou moins déran-
gée, qu’un psychiatre va aller exa-
miner chez sa tante.

Le 1er janvier, à Hébron, Noam
Friedman, dix-neuf ans, conscrit de
l’armée, avait eu le temps de vider
un chargeur de mitraillette M-16 sur
les passants et les marchands du
centre-ville, en blessant sept, dont
un gravement, avant d’être neutrali-
sé par d’autres soldats. Peu après,
Hébron avait été évacuée à 80 %
par Tsahal, et Noam Friedman avait
progressivement disparu des titres
de journaux.

COMMANDEMENTS DIVINS
Le 1er août, Haaretz révélait que

Noam Friedman se rendait seul,
une fois par semaine, à la yeshiva
Makhon Meir, à Jérusalem, pour y
parfaire ses connnaissances bi-
bliques, et passait ses week-ends en
famille, dans l’implantation juive de
Maalé Adoumime. Haaretz ajoutait
que les médecins qui le suivent à
l’hôpital psychiatrique, seuls res-
ponsables de son sort, envisa-
geaient de le libérer en septembre.
Aucun procès prévu.

Après son arrestation, Friedman,
juif orthodoxe, avait expliqué qu’il
avait obéi à des commandements
divins. On apprenait alors qu’il avait
déjà été interné en milieu psychia-
trique avant d’être enrôlé, et qu’un
psychiatre militaire avait re-
commandé, quelques mois avant la
fusillade d’Hébron, qu’il soit réfor-
mé. Tsahal n’avait pas suivi son
conseil. Après cette embarrassante
révélation, une commission de psy-
chiatres civils l’avait examiné et jugé
malade. L’armée avait renoncé à le
traduire en justice. Il avait été inter-
né et son sort confié à ses seuls mé-
decins.

Après les révélations de Haaretz,
le parquet militaire a changé d’avis
et a décidé de le juger et de deman-
der la prolongation pour six mois
de son enfermement psychiatrique.
Examiné une nouvelle fois, Fried-
man a été trouvé cette fois-ci apte à
être jugé. – (Intérim.)

Les délires de la télévision de Pale
Lorsque la télévision des Serbes de Bosnie (SRT, contrôlée par les

radicaux de Pale) filme un hélicoptère de l’OTAN survolant Pale, le
micro-trottoir qui accompagne la prise de vues est édifiant : « Nous
devrions reprendre les armes », déclare un passant aux caméras de la
SRT, « C’est de l’occupation », « ils me dégoûtent », « ce sont des sau-
vages », « ils sont venus détruire ce que nous avons créé ».

A Banja-Luka, où la SFOR a mis au pas la police favorable à Pale,
on voit ensuite les chenilles d’un char de l’OTAN écraser un bouquet
de roses. Et le montage amalgame des images des nazis pendant la
seconde guerre mondiale et des forces de l’OTAN dans la Bosnie
d’aujourd’hui. La télévision serbe qualifie la présidente de « danger
pour l’Etat et le peuple », lui prête l’objectif de « diriger les gens
comme des vers de terre », en précisant que « Plavsic ne va pas tenir
longtemps », que « sa crédibilité politique est nulle », et que « ses
gardes du corps sont payés par les Américains ». – (AFP.)

La présidente des Serbes de Bosnie a été désavouée
par l’armée, qui menace d’intervenir dans la crise

La force multinationale réorganise les unités de police de Banja Luka
L’armée des Serbes de Bosnie est sortie pour la
première fois de sa réserve, vendredi 22 août,
pour désavouer publiquement la présidente, Bil-

jana Plavsic, en menaçant d’intervenir dans la
crise, tandis que l’ONU opérait une remise en
ordre de la police de Banja Luka, le siège de la

présidence, situé dans le nord-ouest du pays.
Mme Plavsic a d’autre part nommé un nouveau
ministre de l’intérieur.

L’ÉTAT-MAJOR de la Republika
Srpska (RS, entité serbe de Bosnie)
a averti, vendredi 22 août, qu’il dé-
fendra la RS « par tous les moyens
disponibles » si Mme Plavsic conti-
nue à « déstabiliser et à saper
l’Etat » avec le soutien de la
communauté internationale. C’est
la première fois que l’armée se dé-
solidarise ouvertement de la pré-
sidente et se range du côté de l’aile
dure de la direction bosno-serbe,
regroupée à Pale (près de Saraje-
vo) autour de l’homme fort de la
RS, Momcilo Krajisnik, et de l’an-
cien dirigeant déchu Radovan Ka-
radzic.

Le soutien de l’armée aux enne-
mis de Mme Plavsic, qui est son
commandant en chef, creuse le
fossé séparant les deux camps de-
puis que la présidente a dissous le
Parlement, le 3 juillet, une mesure
annulée la semaine dernière par la
Cour constitutionnelle. L’état-ma-
jor a jugé la situation en RS « ex-
trêmement grave » et estimé
qu’elle est « la conséquence directe
des mesures inconstitutionnelles de
la présidente ». Il a accusé
Mme Plavsic de l’avoir « isolé totale-
ment » au profit de certains « indi-
vidus, organes et organisations in-
ternationales » qui visent à « créer
une Bosnie-Herzégovine unitaire »
où se confondraient les deux enti-
tés qui la composent, la RS et la
Fédération croato-musulmane.
L’état-major a également déclaré
qu’il « s’opposera à toute tentative
de division de l’armée ».

Dans le même temps, la police
de l’ONU (IPTF) procédait à une
sélection au sein de la police serbe
locale, dont les principaux bâti-
ments étaient protégés par des vé-
hicules blindés de la Force de sta-
bilisation de l’OTAN (SFOR).
« Une équipe de l’IPTF pour la re-
construction de la police de la RS est
arrivée », a annoncé le porte-pa-

role de l’ONU, Alun Roberts. Elle
va soumettre à enquête, avant de
les réengager, les 560 policiers de
cette ville, qui ont commencé à ar-
river par petits groupes dans les
différents locaux de la police lo-
cale.

La SFOR contrôle depuis mer-
credi cinq bâtiments de la police
serbe, officiellement pour garantir

la sécurité des membres de l’IPTF
pendant leur enquête sur de pos-
sibles violations des droits de
l’homme par cette force. La SFOR
a décrété début août que les forces
spéciales de police en Bosnie, et
particulièrement la police spéciale
des Serbes, devaient passer sous
supervision internationale car elles
sont considérées comme des uni-

tés militaires. Ces unités peuvent
toutefois se déclarer comme
forces de police, auquel cas elles
doivent passer sous supervision de
l’IPTF au plus tard le 31 août.

Mme Plavsic a d’autre part nom-
mé, vendredi, Marko Pavic mi-
nistre de l’intérieur par intérim.
M. Pavic, un juriste de Prijedor, est
appelé à remplacer Dragan Kijac,

que Mme Plavsic avait limogé fin
juin, une mesure aussitôt rejetée
par Pale. Le communiqué expli-
quant la nomination de M. Pavic
précise que la situation dans l’enti-
té serbe en Bosnie se « dégrade au
point de menacer l’existence même
de la RS », et que « le gouverne-
ment obstrue le travail du président,
particulièrement le ministère de
l’intérieur », limogé, qui « a conti-
nué d’exercer ses fonctions et a or-
donné la mise sur écoutes du pré-
sident de la RS », et dont la
« responsabilité directe » dans les
« activités criminelles » a été éta-
blie par l’enquête de la police de
l’ONU (IPTF).

RADICALISATION
Dernier signe de la volonté de

radicalisation en provenance de
Pale, le directeur de la radio-télé-
vision officielle (SRT) de la Repu-
blika Srpska (RS), Miroslav Toholj,
a nommé vendredi soir un nou-
veau chef des studios de la SRT à
Banja Luka (nord-ouest) et limogé
le vice-directeur de la SRT, Rado-
mir Neskovic, ainsi que deux res-
ponsables des studios de Banja
Luka, Marinko Ucur et Dragoljub
Sladojevic. La nomination de
M. Mladjenovic, un fidèle des
« faucons » de Pale, fait suite à la
décision des studios de Banja Lu-
ka, annoncée vendredi après-midi,
de ne plus participer aux pro-
grammes de la maison mère à
Pale, en signe de protestation
contre sa politique. – (AFP.)

Le Brésil s’inquiète de la politique de Washington en Amérique du Sud
RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant
« Il nous paraît évident, face au

cadre qui s’ébauche, que les États-
Unis ont décidé de déstabiliser le
Mercosur (L’Union douanière as-
sociant le Brésil, l’Argentine,
l’Uruguay et le Paraguay) et qu’ils
ont choisi pour cela le chemin le
plus condamnable, celui de la rup-
ture de l’équilibre stratégique de la
région (...) en inoculant le germe
de la division et de la méfiance. »
Habituellement peu porté sur la
philippique, le sénateur José Sar-
ney, ancien président de la Répu-
blique (1985-1990) et actuel pré-
sident de la commission des
relations extérieures au Sénat
brésilien, a dénoncé, dans un dis-
cours d’une rare violence pro-
noncé au Congrès, mercredi
20 août, les « manœuvres » de
Washington dans le sous-
continent.

Trois initiatives récentes du
président Bill Clinton nourrissent
ses griefs, qui font l’objet d’un
large consensus au sein de la
classe politique brésilienne : la
récente levée de l’embargo que le
président Jimmy Carter avait ins-
titué, en 1977, sur les ventes
d’armes dites sensibles aux pays
sud-américains ; le feu vert don-
né au Chili pour l’acquisition
d’une vingtaine d’avions de
chasse F-16 ; et l’annonce, par la
secrétaire d’Etat Madeleine Al-
bright, de l’accession prochaine

de l’Argentine au statut d’« allié
non membre de l’OTAN », un pri-
vilège impliquant une coopéra-
tion renforcée dans le domaine
militaire et jusqu’ici octroyé à
une poignée de pays (Israël,
Égypte, Jordanie, Corée du Sud et
Japon).

En compagnie de l’ancien pré-
sident argentin Raul Alfonsin,
M. Sarney a été l’artisan du rap-
prochement bilatéral qui devait
mettre fin à l’hostilité larvée
entre les deux « grands » d’Amé-
rique du Sud, soigneusement en-
tretenue, durant des décennies,
de chaque côté de la frontière,
par les dictatures militaires. Il
s’indigne aujourd’hui du « climat
artificiel de discorde » susceptible
de s’installer dans la région suite
à une éventuelle reprise de la
course aux armements encoura-
gée par l’industrie de défense des
Etats-Unis, toujours en quête de
nouveaux débouchés.

« DIVISER POUR RÉGNER »
Le « stratagème mesquin » our-

di, selon la Folha de Sao Paulo,
par la Maison Blanche, « fait dé-
sormais courir le risque que les
secteurs les plus nationalistes re-
nouent avec un chauvinisme qui,
paradoxalement, ne profiterait
qu’à Washington ». Tant pour
M. Sarney que pour les chroni-
queurs politiques brésiliens, le
président argentin, Carlos Me-
nem, apparaît comme l’« instru-

ment » de l’entreprise de déstabi-
lisation américaine. 

Dans un entretien publié le
17 août par le quotidien O Estado
de Sao Paulo, M. Menem s’est
chargé, il est vrai, d’attiser la po-
lémique. Le prétexte en a été
l ’élargissement prochain du
Conseil de sécurité des Nations
unies, dont l’un des cinq sièges
supplémentaires de membres
permanents en voie de création
est réservé à l’Amérique latine.

Au motif qu’elle « provoquerait
un déséquilibre régional » si elle
venait à être satisfaite, le chef de
l’Etat argentin a, pour la première
fois, affiché son opposition à la
prétention du Brésil d’occuper le
poste. Ses propos ont déclenché
une crise diplomatique que les
dernières déclarations apaisantes
du ministre argentin des relations
extérieures, Guido di Tella, n’ont
pas réussi à désamorcer.

Partisan d’une représentation
latino-américaine tournante au
Conseil de sécurité, M. Menem
devait s’entretenir à ce propos,
samedi 23 août, avec son homo-
logue brésilien, Fernando Her-
nando Cardoso, à l’occasion de la
onzième réunion des chefs d’État
et de gouvernement du Groupe
de Rio qui se tient cette fin de se-
maine, à Asuncion, au Paraguay.

Au-delà des turbulences cy-
cliques qui affectent, pour l’heure
sans grands dommages, les rela-
tions entre Brasilia et Buenos

Aires, c’est la volonté de Was-
hington de « diviser pour régner »
qui retient l’attention des édito-
rialistes brésiliens.Les intérêts di-
vergents opposant le Brésil aux
Etats-Unis se sont clairement ré-
vélés lors de la réunion des 34
pays des Amériques et de la Ca-
raïbe, organisée à la mi-mai à Be-
lo Horizonte, dans le centre du
Brésil.

Malgré les pressions des repré-
sentants de la Maison Blanche vi-
sant à la création, dans les meil-
leurs délais, d’une zone de
libre-échange des Amériques al-
lant de l’Alaska à la Terre de Feu,
le Brésil a refusé de lâcher du lest
et a opté prioritairement en fa-
veur de la consolidation du Mer-
cosur (Le Monde du 18-19 mai) au
sein duquel prévaut son poids
économique : l’Argentine a écou-
lé, l’an dernier, chez son voisin du
Nord près de 28 % de ses exporta-
tions (contre 8,2 % à destination
des États-Unis). Grâce à l’union
douanière, les échanges bilaté-
raux sont passés, en cinq ans, de
12 à 72 milliards de francs.

« Les États-Unis n’acceptent pas
le leadership incommode du Brésil
dans le cône sud. Ils veulent un ali-
gnement inconditionnel », note
Geraldo Cavagnari, coordonna-
teur du Centre d’études straté-
giques de l’université de Campi-
nas, dans l’État de Sao Paulo.

Jean-Jacques Sévilla

Blair-Jospin : une rencontre bon enfant dans l’Ariège 
SAINT-MARTIN-D’OYDES

de notre envoyé spécial
La rencontre organisée, vendredi 22 août en

Ariège, entre le vacancier Tony Blair et l’ex-va-
cancier Lionel Jospin a tenu ses promesses :
elle fut bon enfant, avec un petit côté familial
décontracté, des amabilités réciproques entre
les deux couples et un contact chaleureux avec
la population du village et des élus locaux
– tous socialistes – aux anges. Seuls les hennis-
sements un peu nerveux de Justin, le poulain
offert en cadeau par les Ariégeois à Tony Blair,
troublaient quelque peu cette harmonie dont
quelques images auraient très bien pu figurer
dans le film Le bonheur est dans le pré,
d’Etienne Chatiliez.

Au-delà des apparences, cependant, qui vi-
saient à faire s’estomper l’impression de rai-
deur, voire d’hostilité latente entre les deux
hommes qu’on avait pu percevoir lors de leur
première rencontre, il restait à évaluer la tem-
pérature des relations franco-britanniques
trois mois après l’accession presque simultanée
au pouvoir de ces deux figures de proue du so-
cialisme européen.

Les deux hommes, dont les adversaires se
plaisent à souligner d’importantes divergences
politiques, notamment dans le domaine de
l’économie et de la construction européenne,
ont, semble-t-il, fait quelques pas l’un vers
l’autre. Le premier ministre français a estimé
que la Grande-Bretagne de Tony Blair « s’ap-
prêtait à jouer un rôle plus actif en Europe », un
jugement que Manuel Valls, porte-parole de
Matignon, explicitait en affirmant que désor-
mais « Londres jouait à l’intérieur du cercle eu-
ropéen et non plus en dehors ».

« COMMUNAUTÉ D’OBJECTIFS »
De son côté, le premier ministre britannique

reconnaissait qu’entre lui-même et Lionel Jos-
pin existait bel et bien une « communauté d’ob-
jectifs », relatifs notamment à la lutte contre le
chômage. Et soulignait cependant que des dif-
férences demeuraient sur les moyens pour at-
teindre ces objectifs. Dans l’entourage du pre-
mier ministre français, on s’attachait
cependant à bien préciser les choses : en aucun
cas ces images d’entente cordiale aux pieds des
Pyrénées ne pouvaient être interprétées

comme une substitution au dialogue franco-al-
lemand, qui demeure l’axe fondamental de la
politique européenne du gouvernement.

Le calendrier, soulignait-on, exige d’ailleurs
un approfondissement rapide du dialogue avec
Bonn, le Royaume-Uni restant pour l’instant à
l’écart du dossier majeur européen, la mise en
place de la monnaie unique. Ce qui n’empêche
pas les responsables français de suivre avec in-
térêt l’évolution de certaines positions britan-
niques sous l’impulsion de Tony Blair, qui
tendent dans certains domaines à s’émanciper
quelque peu de la tutelle américaine, en ma-
tière de politique de l’environnement et de né-
gociations commerciales par exemple.

La discussion politique qui a occupé une par-
tie du déjeuner dans la bastide dont Tony Blair
est actuellement l’hôte a également porté sur
des questions où les deux pays sont engagés de
manière convergente, comme en Bosnie, ou
plus ou moins divergente, comme dans les
crises africaines. Rien n’a cependant filtré pour
l’instant du contenu de ces discussions.

Luc Rosenzweig

Cent vingt réfugiés tutsis
massacrés au Rwanda
KIGALI. Environ cent vingt Tutsis ont été massacrés à la machette et au
fusil par des inconnus, en pleine nuit, vendredi 22 août, dans le camp de
réfugiés de Mudende (ouest du Rwanda), a déclaré le Haut-Commissariat
de l’ONU pour les réfugiés (HCR). Trente personnes ont par ailleurs été
blessées. Le camp abrite quelque 8 000 Tutsis qui ont fui les combats dans
l’est de la République démocratique du Congo (RDC,l’ex-Zaïre) en 1995-
1996. Selon le HCR, 107 réfugiés ont été tués. Les autorités rwandaises ont
donné le chiffre de 120 morts en y incluant des victimes originaires de la
région. Le gouvernement a dit soupçonner des « personnes infiltrées », se-
lon la terminologie désignant des groupes armés de Hutus revenus de l’ex-
Zaïre. – (AFP.)

AFRIQUE
a BURUNDI : le gouvernement de Bujumbura a obtenu un report des
pourparlers de paix avec les rebelles hutus prévus pour lundi à Arusha
(Tanzanie), a annoncé un collaborateur du médiateur international Julius
Nyerere. – (Reuter.)
a AFRIQUE DU SUD : la commission Vérité et Réconciliation (TRC) a
donné jusqu’au 30 septembre à l’ancien président P. W. Botha pour té-
moigner sur des crimes commis sous l’apartheid, a déclaré Alex Boraine, le
président de la TRC. Winnie Madikizela-Mandela, l’ex-épouse du pré-
sident Nelson Mandela, a également été appelée à témoigner sur la dispa-
rition de jeunes Noirs dans les années 1980. – (AFP.)

EUROPE
a BIÉLORUSSIE : trois journalistes russes, détenus depuis plusieurs
jours en Biélorussie pour « franchissement illégal d’une frontière » ont été
remis, vendredi 22 août au soir, à l’ambassade de Russie à Minsk. Un autre
avait été expulsé du pays vendredi matin. – (AFP.)
a TURQUIE : le chef du Front national (FN, extrême droite), Jean-Ma-
rie Le Pen, en vacances en Turquie, a rencontré pendant quatre heures le
chef du Parti de la Prospérité (Refah, islamiste), Necmettin Erbakan, lundi
18 août, a rapporté la presse, vendredi 22 août. – (AFP.)
a Cinq policiers, impliqués dans la mort d’un journaliste gardé à vue,
ont comparu pour la première fois depuis l’ouverture du procès, le 18 oc-
tobre 1996. Ils s’étaient rendus à la justice à la fin juillet – (AFP.)
a ESPAGNE : le premier congrès mondial amazigh (berbère) se tien-
dra du 27 au 30 août à Tafira (Canaries) sur le thème de « la défense et la
promotion de l’identité culturelle de la nation amazigh ». Une vingtaine de
millions de personnes parleraient la langue berbère dans le monde.

ASIE
a AFGHANISTAN : le « premier ministre » de l’opposition afghane, Ab-
dulrahim Ghaforzai, a été tué, jeudi 21 août, lorsque l’avion qui le trans-
portait à Bamyan (centre du pays) s’est écrasé. Nommé la semaine der-
nière pour son aptitude à fédérer la coalition anti-taliban souvent désunie,
sa mort porte un rude coup à l’alliance selon ses responsables. – (AFP. )
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Sainte Thérèse de Lisieux, une « toute petite âme » amoureuse du Christ
THÉRÈSE DE LISIEUX a deux

visages. L’un est celui de la sainte
statufiée dans toutes les églises de
France, une brassée de roses aux
bras, embaumée dans un culte de
guimauve proche des images
d’autrefois. L’autre est celui d’une
jeune fille de la fin du siècle der-
nier, carmélite exaltée, qui adora
un Dieu d’amour et se donna à lui
sans compter. Vénérée dans le
monde entier, sainte Thérèse de
l’Enfant-Jésus était d’abord Thé-
rèse Martin, une jeune Normande
morte inconnue mais qui, révélant
dans des écrits posthumes une ap-
proche nouvelle de la foi, conquit
les foules et contribua au renou-
veau spirituel de l’Eglise. Le pape
devait annoncer aux jeunes, réu-
nis samedi 23 et dimanche 24 août
à Longchamp, que Thérèse accé-
dera officiellement au rang de
docteur de l’Eglise le 19 octobre à
Rome.

Née en 1873 à Alençon (Orne)
dans une famille de la bourgeoisie
catholique provinciale, Thérèse
est la dernière des cinq filles des
époux Martin. Sa mère meurt
alors qu’elle n’a que quatre ans et
c’est sa sœur aînée, Marie-Pau-
line, qui l’élève, tandis que la fa-

mille s’installe à Lisieux (Calva-
dos). Bien qu’éduquée dans la foi
craintive et étriquée de l’époque,
elle s’affranchit très tôt du Dieu
intraitable et vengeur qu’on lui
présente pour découvrir un Dieu
d’amour et de faiblesse, qu’elle
apprend à vénérer. Sa « conver-
sion » du soir de Noël 1886, qui la
délivre des angoisses liées au dé-
cès de sa mère, n’y est pas étran-
gère. A quinze ans, malgré sa san-
té fragile, elle veut devenir
carmélite et ira jusqu’à Rome
pour arracher du pape Léon XIII
l’autorisation d’entrer au couvent.

Au carmel de Lisieux, où entre-
ront quatre des cinq filles Martin,
elle retrouve Marie-Pauline qui
deviendra prieure sous le nom de
Mère Agnès. Thérèse, quant à elle,
choisit de devenir Sœur Thérèse
de l’Enfant-Jésus. Elle découvre la
règle du carmel, l’une des plus ri-
goureuses des ordres religieux :
prière sèche, travail obligatoire,
nourriture frugale, froid et soli-
tude, mais aussi mortifications
que l’on s’inflige pour participer à
la souffrance du Christ.

Thérèse y entame neuf années
d’une vie simple et naïve. Les
rudes conditions de vie du

couvent affectent sa santé, elle ac-
cepte les épreuves sans broncher.
Elle puise la source de sa foi direc-
tement dans l’Evangile : amou-
reuse du Christ, elle veut s’aban-
donner à Dieu. Au carmel, les
sœurs perçoivent vite l’intensité
de la foi qui l’habite et l’encou-
ragent à coucher sur papier ses
impressions. De ces petits cahiers
d’écoliers, qu’elle griffonne à ses
moments de récréation, la pensée
« thérésienne » émerge.

Pourtant, elle traverse d’in-
tenses moments de doute. Son
père perd la raison et elle-même

est touchée par la tuberculose.
Pendant cette « nuit du néant »,
elle pense au suicide, mais ses
convictions finissent par l’empor-
ter. Celle qui se définissait comme
une « toute petite âme que le bon
Dieu a comblée de grâces » finira
sa vie entre souffrance et exalta-
tion. Le 30 septembre 1897 – il y a
cent ans –, elle meurt dans l’ago-
nie, anonyme, à l’âge de vingt-
quatre ans. « J’ai tout dit, tout ac-
compli. C’est l’amour seul qui
compte », note-t-elle.

Thérèse Martin serait restée une
inconnue si Mère Agnès n’avait

réuni une sélection de ses textes,
dans un recueil qu’elle intitule
Histoire d’une âme. Publié un an
après sa mort, l’ouvrage n’est
d’abord tiré qu’à deux mille exem-
plaires. Mais il dépasse bien vite le
cercle des religieux auquel il était
d’abord destiné. Dans ce siècle fi-
nissant, tiraillé entre un catholi-
cisme janséniste et une Répu-
blique laïque qui choque les
croyants, l’histoire simple de cette
jeune fille à la foi naïve se répand
comme une traînée de poudre. Les
rééditions et les traductions
– soixante à ce jour – se multi-
plient. Les pèlerins affluent à Li-
sieux, on parle de miracles.
L’image de Thérèse, parfaitement
orchestrée par les sœurs du car-
mel, va faire le tour du monde.

Devant ce culte grandissant et
incontrôlé, l’Eglise, quelque peu
dépassée, décide de réagir. Le
17 mai 1925, Thérèse est canonisée
par Pie XI avant d’être élevée,
deux ans plus tard, au rang de
« patronne universelle » des mis-
sions. Devenue sainte, elle n’en
attire que plus les foules. Un
commerce de bondieuseries s’or-
ganise. La commune de Lisieux at-
tire un million de visiteurs par an,

chiffre calculé à l’aune des cierges
vendus.

Il faudra attendre la seconde
moitié du siècle pour que l’image
de Thérèse soit rétablie. Le décès
de Mère Agnès, en 1951, qui avait
gardé jusque-là la haute main sur
l’héritage de sa sœur, permet de
revisiter la pensée de la sainte. On
découvre alors que ses écrits ont
fait l’objet de pas moins de sept
mille rectifications... Malgré les
polémiques qui s’engagent entre
spécialistes sur la présentation
qu’il faut en donner, leur publica-
tion intégrale permet de redécou-
vrir le message d’une jeune fille
qui ne croyait qu’en un « Dieu de
bonté ».

Les amis de Thérèse savourent
la « fleur » qui leur est faite par le
pape : après Thérèse d’Avila et Ca-
therine de Sienne, elle sera la troi-
sième femme élevée au rang sacré
de « docteur de l’Eglise ». Ultime
paradoxe pour cette jeune fille
qui, un jour, écrivit : « Jésus n’a
point besoin de livres ni de docteurs
pour instruire les âmes. Lui, le doc-
teur des docteurs, il enseigne sans
bruit de paroles. »

Cécile Prieur

Un homme qui ne retrouve ses forces qu’avec le verbe
VENDREDI 22 AOÛT, le pape

s’est rendu dans la toute nouvelle
cathédrale d’Evry, la seule
construite en France au XXe siècle.
Inaugurée le 7 avril 1996 par
Mgr Herbulot, évêque d’Evry-Cor-
beil, la cathédrale de la Résurrec-
tion, que l’on doit à l’architecte
suisse Mario Botta, adopte la forme
d’une colonne tronquée en biseau.
Insérer un monument dans une
ville nouvelle qui ne brille pas par
sa grâce et son harmonie architec-
turales était un pari. Mario Botta l’a
réussi, en adoptant la brique rose
de Toulouse, le verre et le bois.

L’ensemble est accueillant et
grand sans ostentation, même si
l’on peut s’amuser des tilleuls ar-
gentés plantés sur le toit, trop rares,
qui évoquent un chantier d’im-
plants capillaires en grève. Il n’a pas
songé à isoler l’intérieur de la cha-
leur, et les journalistes présents plu-
sieurs heures avant l’arrivée du
pape en apprécièrent la fournaise.
Au dehors, les badauds étaient peu
nombreux, entre trois mille et cinq
mille, bien moins que prévu.

Outre les personnalités offi-

cielles, civiles et politiques, à l’ex-
ception du président du conseil gé-
néral de l’Essonne, Xavier Dugoin,
remplacé par le vice-président, Mi-
chel Pelchat, et des personnalités
ecclésiastiques, on notait des délé-
gations étrangères des Etats-Unis
(Missouri) et d’Allemagne (Munich,
ville jumelée à Evry et qui a bien ai-
dé au financement de la cathé-
drale), des jeunes, des handicapés,
des représentants des plus démunis
et trois détenus de la prison de
Fleury-Mérogis « dont l’un se pré-
pare au baptême ». 

Tout ce monde a attendu sage-
ment dans une atmosphère d’étuve
en contemplant la croix, rapportée
d’une mission en Tanzanie, et le
baptistère rond et blanc qui faisait
irrésistiblement penser à un jacuzzi.
Puis, un léger brouhaha au dehors
a annoncé l’arrivée de la papamo-
bile et l’assistance s’est mise à frap-
per dans ses mains sur le rythme
bien connu des anciens de mai 68,
« Ce-n’est-qu’un début-continuons-
le-combat ! »

Le pape est entré en compagnie
de Mgr Herbulot, a salué les per-

sonnes du premier rang, a monté
les marches difficilement, s’est age-
nouillé pour prier. Il paraissait épui-
sé, comme lorsque assis dans la
chaise de l’évêque il a écouté le dis-
cours d’accueil de Mgr Herbulot, qui
trouvait les mots justes et vivants.
Ces gestes hésitants, ces mains
tremblantes, cette démarche pé-
nible en disaient long sur la dé-
tresse physique d’un homme qui ne
retrouve ses forces qu’avec le
verbe. Prenant la parole « au nom
du Seigneur ressuscité », il a dit sa
reconnaissance envers les pasteurs,
l’architecte, les bâtisseurs et les do-
nateurs : « C’est un grand geste d’es-
pérance, un témoignage de vitalité
d’une communauté qui a justement
voulu s’exprimer dans le langage de
ce temps, à l’approche du nouveau
millénaire. » Improvisant par mo-
ments, faisant quelques remarques
plaisantes, il a semblé presque gai.
Ensuite, on lui a remis des cadeaux,
tendu des enfants à bénir et il a si-
gné le livre d’or avant de se re-
mettre à prier longuement.

Michel Braudeau

Une « chaîne de la fraternité »
sur les boulevards des Maréchaux

Une « chaîne de la fraternité » a été formée, samedi 23 août, sur
les boulevards des Maréchaux, qui ceinturent Paris, par
300 000 jeunes des Journées mondiales de la jeunesse (JMJ). Après
avoir chanté L’Hymne à la joie, ils se sont donné la main pendant un
moment très bref. Pendant ce temps, les cloches ont sonné à la volée
dans la capitale et certaines villes d’Ile-de-France. Cette manifesta-
tion se voulait un « signe universel » exprimant la volonté de paix et
d’ouverture au monde des jeunes venus des cinq continents. Dans
l’esprit des organisateurs des JMJ, cette manifestation devait égale-
ment canaliser le flot des participants et assurer un acheminement
en bon ordre vers le rendez-vous de Longchamp.

Interrogations sur
la santé de Jean Paul II

Apparu très fatigué à Evry,
vendredi 22 août, Jean Paul II a
relancé les interrogations sur
son état de santé. La veille, il
avait failli s’assoupir lors de sa
réception à l’Elysée par Jacques
Chirac. On sait que le pape
souffre de la maladie de Parkin-
son et qu’il est sujet, à certaines
périodes de la journée, à un
grand état de fatigue. Joaquin
Navarro-Valls, porte-parole du
Saint-Siège, a démenti, vendredi
à Evry, les rumeurs sur une ag-
gravation de l’état de fatigue du
pape, affirmant « Il se porte assez
bien, en dépit de la chaleur ». En
avance sur son programme à la
cathédrale d’Evry, Jean Paul II
s’est accordé une petite prome-
nade à pied à la campagne, près
de Chalô-Saint-Mars, où il ve-
nait de se recueillir sur la tombe
du professeur Jérôme Lejeune.

LONGCHAMP : la finale des
Journées mondiales de la jeunesse
(JMJ) se jouera sur un hippo-
drome, comme l’ultime obstacle
d’un parcours qui, de mois en
mois, aura alternativement soule-
vé dans l’Eglise catholique de
France appréhensions et espoirs.
Appréhension quand, au début de
l’été, remontaient des diocèses
des informations pessimistes sur
la mobilisation des jeunes Fran-
çais. Espoir quand, à partir du
15 août, les délégations étran-
gères sont arrivées dans les dé-
partements français, enclenchant
une dynamique qui s’est aussitôt
exprimée dans les chiffres des
deux rassemblements monstres
du Champ de Mars, celui du mar-
di 19 août (300 000 participants)
et celui du jeudi 21 (500 000).

Depuis, les organisateurs des
JMJ ont un moral à toute épreuve
et n’hésitaient pas, vendredi, à
avancer des chiffres de participa-
tion au rendez-vous de Long-
champ deux fois supérieurs aux
pronostics les plus pessimistes,
faisant état de 600 000 à 700 000
participants, samedi 23, pour la
veillée festive des jeunes, et d’un
million le lendemain dimanche
pour la célébration eucharistique
marquant la clôture des JMJ. L’in-
connue demeurait la manière
dont ce succès populaire pouvait
être concilié avec la signification

intime de cérémonies dont l’ar-
chevêque de Paris, Mgr Lustiger,
et le Vatican souhaitent qu’elles
ne se transforment pas en
« show » papal.

LITURGIE DÉPOUILLÉE
Dès le samedi après-midi, sur la

pelouse de Longchamp, devant
l’autel conçu par les architectes
Christian de Portzamparc, Jean-
Marie Dutilleul et Jean-Michel
Wilmotte (Le Monde du 19 août),
doivent alterner des phases musi-
cales et des séries de témoignages
de jeunes. De nombreux profes-
sionnels du spectacle ont assuré
les organisateurs de leur partici-
pation, dans des registres fort dif-
férents : le chef d’orchestre co-
réen Myung Whun Chung, qui a

dirigé l’Opéra Bastille, Cesaria
Evora, Jeane Manson, Cecilia Bar-
toli , Andrea Bocelli ou des
groupes polyphoniques corses.

Après l’arrivée du pape, vers
20 heures, la fête devrait céder
plus directement la place à l’émo-
tion. Pour signifier l’importance
du baptême, premier sacrement
de la vie chrétienne, Jean Paul II,
entouré de jeunes et d’évêques,
devrait personnellement baptiser
dix catéchumènes (jeunes adultes
se préparant au baptême) symbo-
liquement choisis parmi les pays
suivants : la France (diocèses de
Dijon et de Tahiti), Cuba, les
Etats-Unis, le Burkina Faso, le Ke-
nya, le Cambodge, la Chine et la
Russie. Des symboles liés à la lu-
mière du baptême, une liturgie

plutôt dépouillée, des chants re-
pris par les 600 000 pèlerins vrai-
semblablement présents de-
vraient faire de cette veillée,
conclue par un feu d’artifice, le
« sommet » des Journées mon-
diales.

Les jeunes pèlerins dormiront à
la belle étoile, mais des espaces
de rencontres et de prières ont été
aménagés sur la pelouse de Long-
champ. Dès 6 heures, dimanche
24 août, l’office des laudes sera
chanté a capella par cinquante
choristes, bénédictines du Sacré-
Cœur de Montmartre. Puis, vers
9 h 30, le pape arrivera une
deuxième fois sur le site, pour
présider l’ultime célébration, ou-
verte à tous cette fois, sans limita-
tion d’âge. Compte tenu de l’effet
d’entraînement provoqué par le
succès des rassemblements du
Champ-de-Mars, il y a fort à pa-
rier que cette messe de clôture
détiendra le record de participa-
tion.

VISITES DE DÉTENUS
La veille, vendredi 22 août,

outre les étapes du pape à Evry et
sur la tombe du professeur Le-
jeune, la journée a été marquée
par la messe solennelle de béatifi-
cation, à Notre-Dame de Paris, de
Frédéric Ozanam, un chrétien so-
cial du XIXe siècle. Outre les des-
cendants de la famille Ozanam et

les délégués de la Conférence
Saint-Vincent-de-Paul, que le
nouveau bienheureux avait créée,
plusieurs milliers de personnes
ont assisté à la cérémonie soit à
l’intérieur, soit, sur un écran
géant, à l’extérieur de la cathé-
drale.

Archevêque de Paris, Mgr Lusti-
ger a accueilli Jean Paul II par ces
mots : « C’est en ces temps obscurs
que surgissent des hommes et des
femmes habités par l’Esprit, par
des témoins du Christ (...). Parmi
les jeunes rassemblés à Paris par
ces Journées mondiales, Dieu pré-
pare de nouveaux témoins de
l’amour, d’autres Frédéric... » Le
pape a saisi l’occasion de la béati-
fication de cette personnalité
pour rappeler les principes fonda-
mentaux de la « doctrine sociale »
de l’Eglise (lire, dans Le Monde du
23 août, les extraits de l’homélie du
pape sur Frédéric Ozanam).

Selon cette même inspiration
sociale, dans le cadre des « caté-
chèses » (enseignements reli-
gieux) des JMJ, des évêques et des
pèlerins se sont rendus vendredi
dans cinq prisons d’Ile-de-
France : la Santé à Paris, Bois-
d’Arcy, Fleury-Mérogis, Fresnes
et Villepinte. Ils ont rendu public
un message écrit par une jeune
détenue, qui affirme qu’elle « n’a
jamais été aussi proche de Dieu »
que « depuis son incarcération ».
De la fête gigantesque de Long-
champ à ces très discrètes visites
à des détenus en prison, c’est
toute la diversité des Journées
mondiales de la jeunesse qui se
sera ainsi exprimée.

H. T. 

La troisième femme « docteur de l’Eglise »
A l’occasion du centenaire de la mort de Thérèse de Lisieux en

septembre, l’Eglise va proclamer la sainte « docteur de l’Eglise ». Le
pape devait en faire l’annonce, pour la première fois ce week-end,
lors du rendez-vous de Longchamp avec les jeunes. La cérémonie of-
ficielle aura lieu le 19 octobre au Vatican.

L’Eglise a proclamé trente-deux « docteurs de l’Eglise », réputés
pour leur science chrétienne, le rayonnement de leur doctrine, l’in-
tégrité de leur vie. Tous les « docteurs » sont des saints canonisés. Ils
s’appellent Thomas d’Aquin, Jean de la Croix, François de Sales, etc.
Deux femmes ont précédé Thérèse dans cette illustre compagnie :
Catherine de Sienne (1347-1380) et Thérèse d’Avila (1515-1582). Par
ailleurs, depuis le début de son pontificat, en 1978, Jean Paul II a pro-
cédé à la canonisation de 278 saints et à 770 béatifications.

Un chemin de croix à travers la nuit de Pigalle
« JÉSUS tombe pour la deuxième fois. » C’est la

septième station et le chemin de croix s’arrête de-
vant le Moulin Rouge. Les jeunes pèlerins améri-
cains rangent leurs chapelets et sortent leurs Insta-
matics. Les néons des sex-shops annoncent une
autre nuit chaude. « Dans ce quartier où l’homme
tombe, où la femme tombe, s’écrie le Père Marie-
Michel, prêtre de la communauté de l’Emmanuel,
Jésus nous dit que le propre de son amour est de
s’abaisser jusqu’au néant, pour ressusciter et s’élever
en Dieu. »

Sur les trottoirs, les badauds sont plus surpris
qu’hostiles au spectacle de cette croix de bois de
trois mètres sur deux, de quatre-vingt kilos, trans-
portée par huit jeunes costauds, venus de Côte-
d’Ivoire, des Etats-Unis ou d’Australie. Le Père Ma-
rie-Michel élève à nouveau la voix : « C’est Dieu qui
vous parle, qui vous dit qu’il vous aime et vous at-
tend. » Il est encadré de jeunes séminaristes en
aube blanche, qui portent des cierges. Des volutes
d’encens s’élèvent dans les rues de Pigalle. « Un peu
de solidarité dans ce quartier où c’est le chacun pour
soi, c’est très bien », approuve un jeune passant.

Tout Paris a été traversé, vendredi 22 août au soir,
par ces chemins de croix, autre temps fort des JMJ.
Celui de la paroisse de la Trinité (9e arrondisse-
ment), fief de l’Emmanuel, a attiré près d’un millier
de jeunes. Toute la soirée, de la rue de Clichy à la
rue Blanche, il ont prié, chanté, invoqué la Vierge
Marie et la « petite Thérèse », fait silence aux douze

stations de la montée du Christ au calvaire. Un re-
cueillement parfois déchiré par un cri : « Seigneur
Jésus, je te confie les malheurs de mon continent,
l’Afrique. »

« J’EN AI MARRE DE TOUS CES CATHOS ! »
Retour à la Trinité. La crypte est remplie de

jeunes, à genoux, les yeux clos, en adoration devant
le Saint-Sacrement. La nef centrale est vide, déga-
gée pour les activités « non-stop » des JMJ : confé-
rences, chants, musique africaine, etc. Dans les nefs
latérales, des prêtres en étole violette confessent
des pénitents. Une pancarte arrête des passants :
« Tu as des questions à poser, des choses à dire. On est
là pour écouter. Viens nous rencontrer. »

Dehors, au soleil couchant, des pieds nus traînent
dans l’eau de la fontaine de la Trinité, place Es-
tienne-d’Orves. Des jeunes belges et américains
taillent de petites croix dans des blocs de craie. Un
petit bout de femme, chaussée de baskets et juchée
sur un tabouret, harangue une petite troupe. C’est
sœur Emmanuelle, quatre-vingt-huit ans et neuf
mois, qui raconte aux jeunes, une énième fois, ses
bidonvilles d’Egypte. On entend, au loin, un homme
crier sa révolte : « J’en ai marre de tous ces cathos. La
France est une République. Vive la laïque ! » Sur le
chemin de la croix du Christ, ce fut la seule note dis-
cordante.

Henri Tincq

JMJ Jean Paul II devait assister, sa-
medi 23 août, à une grande veillée
avec les jeunes des Journées mon-
diales de la jeunesse (JMJ) à l’hippo-
drome de Longchamp. Le lendemain,

il devrait y célébrer une messe de clô-
ture pour laquelle un million de per-
sonnes sont attendues. b À L’OCCA-
SION DU CENTENAIRE de la mort de
Sainte Thérèse de Lisieux, le pape an-

noncera sa prochaine proclamation
comme « docteur de l’Eglise ». b DES
POLÉMIQUES se poursuivent à propos
de la visite « privée » du pape sur la
tombe du professeur Jérôme Lejeune,

généticien et farouche adversaire de
l’avortement, mais aussi sur le rôle du
général Morillon, président du comité
de coordination interministérielle des
JMJ.

Les célébrations de Longchamp clôturent les Journées de la jeunesse
Après une veillée festive, samedi 23 août, les organisateurs du rassemblement des catholiques à Paris espéraient réunir près d’un million de fidèles 

lors de la messe dominicale. Visiblement fatigué par sa visite, Jean Paul II devait quitter la France dimanche
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Un hommage sans image sur la tombe
du professeur Jérôme Lejeune

POUR UN CAPRICE du pape, la
République a inventé le délit de
photographie. Fallait-il que le dé-
tour « privé » de Jean Paul II sur la
tombe de son ami, le très contesté

Jérôme Lejeune, généticien et fa-
rouche adversaire de l’avortement,
soit honteux au point de déployer
un tel luxe de gendarmerie à seule
fin d’empêcher tout témoignage !
Car il s’agissait beaucoup moins de
sécurité que de censure, vendredi
22 août, à Chalô-Saint-Mars (Es-
sonne). « Ce n’est pas nous, l’ordre
est venu de l’Eglise. Il fallait empêcher
toute image. On exécute », s’excusait
un gendarme, en chassant un
groupe de photographes d’une col-
line avoisinante, où l’on pouvait
apercevoir quelques mètres carrés
de cimetière à travers le feuillage.

Quatre cent cinquante gen-
darmes officiellement, beaucoup
plus en comptant le GIGN, le RAID
et les renseignements généraux, Le
petit village était totalement bouclé
depuis le matin. Le stade où devait
atterrir l’hélicoptère du pape, la
route conduisant au cimetière et le

cimetière lui-même étaient barrés
dans un rayon de 800 mètres, y
compris aux habitants du lieu, qui,
pour rentrer chez eux, devaient
montrer patte blanche et compre-
naient mal cet « état de siège ».
« C’est très frustrant, notamment
pour les paroissiens. Passe encore
pour le cimetière, mais le stade ! On
aurait pu au moins le voir à l’arri-
vée », regrettait l’épicière. La Poste
avait été exceptionnellement fer-
mée à 13 heures. Seuls le maire, le
curé et six membres du conseil mu-
nicipal avaient été admis à suivre la
cérémonie, derrière un cordon de
gendarmes.

Ce n’était pas tout. Chalô-Saint-
Mars étant niché au fond d’un val-
lon, il fallait contrôler tous les points
de vue alentour. Depuis huit jours,
les spécialistes du GIGN avaient re-
péré les lieux et soigneusement noté
tous les accès possibles dans les
champs, les bois, et les collines envi-
ronnants. 

Outre des gendarmes en poste
fixe tous les 20 mètres, des pa-
trouilles en voiture traquaient l’in-
discret ou pis, le journaliste. Pour
parachever le secret, on avait planté
quatre-vingts thuyas autours de la
tombe du professeur Lejeune, afin
de protéger le pape du soleil et sur-
tout des regards. Seule une image
officielle, un bref gros plan du pape,
diffusée le soir sur France 2, parte-
naire des Journées mondiales de la

jeunesse (JMJ), immortalisa cet
hommage contesté.

La majorité des 1 200 habitants et
les quelques dizaines de curieux ve-
nus pour l’occasion n’avaient vu,
eux, que le passage lointain de l’héli-
coptère blanc à 16 h 15 et son départ
une heure plus tard.

LES SABOTS SUÉDOIS
Il avait fallu la complicité de

vieilles dames des environs pour
apercevoir, d’un chemin forestier
distant de 1 kilomètre, l’arrivée de la
suite papale, l’entrée de sa voiture
dans le cimetière à 16 h 30, ses quel-
ques pas jusqu’au bosquet de
thuyas, entouré d’une vingtaine
d’évêques et de la famille Lejeune,
puis son départ, vingt minutes plus
tard. Ces dames en étaient toutes
marries. Elles avaient bien connu le
professeur Lejeune, « un homme
grand, au regard si doux ! », qui ne
quittait pas ses sabots suédois,
même pour la messe du dimanche.
« Espérons qu’un peu de la bénédic-
tion du pape retombera sur Chalô »,
soupirait une fidèle.

Le seul « incident » de la journée
justifiait bien peu le déploiement de
forces : douze militants de l’Union
des familles laïques (UFAL), armés
de deux maigres pancartes et d’une
poignée de tracts, étaient venus
protester. « Jérôme Lejeune profes-
sait une idéologie antisémite, antima-
çonnique, homophobe et sexiste. Tout
hommage à son action politique
contribuerait à légitimer cette idéolo-
gie », assurait le Comité de vigilance
contre l’extrême droite.

Les manifestants étaient attendus
de pied ferme par les membres de
l’association des amis du professeur
Lejeune (une dizaine, en comptant
large), présents depuis le matin à
l’entrée du village. Faute de combat-
tants, l’« affrontement » se limitait
à un bref échange devant des came-
ramen frustrés. Même les agents
des renseignements généraux, plus
nombreux que les manifestants, pa-
raissaient déçus...

Véronique Maurus

REPORTAGE
Chalô-Saint-Mars
(Essonne) en « état
de siège » le temps
d’une visite contestée

Le Parti socialiste « regrette » le geste du pape 
Dans un communiqué diffusé vendredi 22 août, le Parti socialiste

« regrette » que le pape Jean Paul II ait choisi de se recueillir sur la
tombe du professeur Jérôme Lejeune, généticien et adversaire de
l’avortement. « La signification d’une telle démarche ne peut que sus-
citer un malaise et risque d’encourager dans notre pays la détermina-
tion de ceux qui mènent un combat marqué du sceau de l’intolérance »,
ajoute-t-il. 

Le PS entend que « soit respectée la loi qui autorise en France
l’avortement » et « condamne fermement » l’action du commando
anti-avortement de l’hôpital Ambroise-Paré de Boulogne-Billan-
court, mercredi 20 août. 

Le porte-parole du Vatican, Joaquin Navarro Valls, a précisé pour
sa part que « tous ceux qui cherchent à mal interpréter la volonté [du
pape] se trompent ».

Mgr Claude Dagens, évêque d’Angoulême

« Une génération intéressée, curieuse et disponible
qui connaît peu l’Eglise »

« Comment interprétez-vous
le succès des Journées mon-
diales de la jeunesse ?

– J’ai été surpris par la dimen-
sion de l ’événement. I l me
convainc davantage de la pré-
sence à l ’ intérieur ou aux
marges de l’Eglise catholique
d’une génération de jeunes qui
n’est pas critique ou contesta-
taire comme a pu l’être la pré-
cédente, mais qui est intéressée,
curieuse, disponible pour autre
chose. Cette nouvelle génération
connaît peu l’Eglise, ses rouages,
ses institutions, mais elle ex-
prime à son égard de fortes at-
tentes, concernant des sujets
aussi essentiels que la vie, la
souffrance, la mort, l’amour, la
confiance à retrouver, l’espé-
rance.

» J’ai été aussi frappé par la
multitude des questions enten-
dues au cours de ces Journées
qui traduisent un formidable ap-
pétit de connaissances de la
Bible, de son actualité, de sa
constitution. Cette génération
interpelle directement l’Eglise,
mais également toutes les

communautés de la société ci-
vile. Et, d’une certaine manière,
elle teste notre capacité de ré-
ponse à de telles attentes.

– En quoi l’Eglise catholique
est-elle directement provoquée
par ces interrogations ? 

– Elles n’ont presque plus rien
à voir avec les questions que se
posaient les adultes chrétiens de
la génération précédente, qui
s’intéressaient davantage aux
questions d’organisation interne
et de discipline de l’Eglise.

» Je ne devrais pas être sur-
pris. Tout le débat qui, pendant
trois ans, a précédé la rédaction
du rapport de l’épiscopat fran-
çais sur la « proposition de la
foi » dans la société moderne
avait déjà révélé ce besoin criant
d’échanges, non pas sur l’orga-
nisation, mais sur les expé-
riences vécues par les croyants
et non-croyants d’aujourd’hui.
Qui est Dieu ? Quelle expérience
faisons-nous de Dieu ? Pourquoi
les échecs, les pauvretés, les in-
certitudes ? Aurons-nous, de-
main, la capacité de mieux écou-
ter les nouvelles générations, de

débattre de leurs questions, de
leur apporter des réponses satis-
faisantes ? Elle est là la vraie
provocation. Pour nous, c’est le
grand chantier de demain.

– Avez-vous un début de ré-
ponse ?

– Nous devrons compter au-
trement sur les grandes institu-
tions qui ont rythmé, pendant
tant d’années et pour tant de
générations, la vie de l’Eglise ca-
tholique en France. Je pense à
nos paroisses, à nos mouve-
ments d’action catholique, dont
je ne méconnais pas le mérite
mais qui ont des difficultés à
s’adapter à cette période nou-
velle. Aussi, je me dis qu’il va
nous falloir trouver des formes
nouvelles de participation à la
vie de l’Eglise, pour mieux faire
émerger ces questions fonda-
mentales. L’Eglise catholique de
France se trouve aujourd’hui en
face de conditions toutes nou-
velles pour son développe-
ment. »

Propos recueillis par
Henri Tincq

France Télévision parie sur le pape
LE SAINT-PÈRE plutôt que le

Père Fouras. La jeunesse recueil-
lie de Longchamp, plutôt que
celle, tout en muscles et en cris,
de Fort-Boyard. France 2 a choisi
de programmer le pape en prime
time, samedi 24 août, à la place
de son émission de jeu habi-
tuelle. La chaîne devait prendre
le relais de France 3 à 20 h 30 et
retransmettre en direct, jusqu’à
22 h 30, la veillée baptismale à
grand spectacle de l’hippodrome
de Longchamp. La ferveur d’une
prière partagée par plus d’un de-
mi-million de pèlerins face à la
concurrence de « Salut les chou-
chous » sur TF 1 semble une hé-
résie selon les canons habituels
de l’Audimat, cette religion inté-
griste de l’audiovisuel. Mais, de
ce pari, les responsables de
France Télévision ont souhaité
faire le point d’orgue des Jour-
nées mondiales de la jeunesse
(JMJ).

Au total, la télévision publique
aura consacré vingt-deux heures
de direct à ces douzièmes JMJ.
Une présence à l’antenne aussi
massive a provoqué la grogne de
diverses organisations laïques,
telles que le Mouvement français
pour le planning familial, la Ligue
du droit des femmes, SOS-
Femmes alternatives et le Mou-

vement des citoyens. Elles ont
souhaité, mercredi 20 août, que
des heures d’antenne soient ré-
servées à « l’expression de la dé-
fense de la laïcité et des valeurs
républicaines aux mêmes horaires
que ceux attribués à la visite du
pape ».

Betty Durot, directrice des
opérations exceptionnelles à
France Télévision, admet qu’elle
« commence à recevoir des lettres
de protestation, parfois virulentes »
de téléspectateurs mécontents,
mais le risque a été assumé : « La
décision de ce type de couverture
a été prise après de nombreuses
discussions, précise-t-elle. Les ré-
ticences étaient essentiellement
d’ordre éthique, car sur un plan
strictement professionnel personne
ne peut contester l’importance de
l’événement. »

TAUX « TRÈS SATISFAISANTS »
Les premiers jours des JMJ ont

donné lieu à des taux d’audience
jugés « très satisfaisants » par la
responsable de l’opération. Jeudi
matin 23 août, pour l’arrivée de
Jean Paul II à Orly, France 2 a dé-
passé l’audience de la Une avec
31,7 % de parts de marché. Mais
plus tard dans la matinée, pour
la réception du pape à l’Elysée,
TF 1 avait repris l’avantage (35 %

parts de marché, contre 29 %)
grâce à « La famille en or ».

« Personne ne peut lutter, le
pape pas plus qu’un autre, contre
une émission de jeux », constate
Betty Durot. Elle trouve d’autant
plus « courageuse » l’attitude des
responsables de France 3 qui ont
déprogrammé, jeudi après-midi,
leur émission vedette « Questions
pour un champion » pour per-
mettre la couverture intégrale de
la rencontre entre Jean Paul II et
les jeunes au Champ-de-Mars,
qui avait pris du retard sur l’ho-
raire prévu. France 3 a tout de
même enregistré 3 points d’au-
dience (31,9 % PDM) ce jour-là
entre 15 h 45 et 18 h 50.

Lundi matin, les responsables
de France Télévision se précipite-
ront sur les résultats de Média-
métrie afin de vérifier la perti-
nence de leur investissement de
9,5 millions de francs. 

Pour la messe papale, di-
manche matin, Betty Durot se di-
sait « sûre de l’audience » puisque
le créneau est d’ordinaire réservé
aux émissions religieuses. Pour la
soirée de samedi, en revanche,
elle ne pouvait qu’espérer, dans
un sourire, « une divine sur-
prise ».

Jean-Jacques Bozonnet 

Des « papamobiles » argentines pour le voyage au Brésil
SIX PETITES SEMAINES séparent la vi-

site de Jean Paul II en France de celle qu’il
effectuera, du 2 au 5 octobre, à Rio de Ja-
neiro, au Brésil. Paris est, cette semaine, le
rendez-vous de la jeunesse du monde en-
tier. Rio de Janeiro sera, début octobre, ce-
lui des familles du monde entier, dans l’es-
prit de celle qui eut lieu à Rome en 1994 sur
un thème cher au pape : la nouvelle évan-
gélisation à l’aube du second millénaire.

Pour les autorités brésiliennes, qui l’ont
accueilli en 1980 et 1992, la sécurité du
pape est dès aujourd’hui un souci de tous
les instants. Depuis l’attentat qui, en 1981,
a failli coûter la vie à Jean Paul II, la « pa-
pamobile » – ou plutôt les « papamobiles »
puisqu’au moins une voiture de réserve
suit la première en cas d’incident méca-
nique – est l’un des éléments clés de tous
ses déplacements. A Paris, Jean Paul II a sil-
lonné la capitale en Mercedes. A Rio, il cir-

culera dans une Renault et une Chevrolet
qui viennent... d’Argentine.

L’histoire remonte à 1982. Lorsque le
pape se rend à Buenos Aires,en pleine
guerre des Malouines, la firme américaine
Chevrolet lui offre une « papamobile » qui
est devenue l’une des fiertés de l’Argen-
tine. Quelques années plus tard, lors d’une
seconde visite, Renault met à sa disposi-
tion un véhicule qui a été religieusement
conservé par les autorités argentines. 

GRINCEMENTS DE DENTS
Les deux « papamobiles » sont exposées

depuis lors dans des musées argentins : la
Chevrolet figure au Musée Fangio (un
comble lorsqu’on connaît l’allure à laquelle
se déplacent les « papamobiles » !), à
200 kilomètres de Buenos Aires, tandis que
celle de la firme française est conservée au
au Musée Renault de Cordoba, à 500 kilo-

mètres de la capitale argentine. Apprenant
la visite du pape au Brésil, le nonce aposto-
lique de Buenos Aires a proposé de prêter
les voitures papales au pays voisin. Reta-
pés – les freins et les moteurs ont été révi-
sés –, les deux véhicules blindés sont ac-
tuellement en cours d’acheminement.
L’armée de l’air brésilienne, réquisitionnée
pour l’occasion, devrait les livrer, samedi
23 août, dans l’après-midi, à l’Eglise brési-
lienne. Selon la presse brésilienne, ces im-
portations temporaires de « papamo-
biles » provoquent quelques grincements
de dents au sein de l’industrie automobile
locale, qui aurait préféré que le gouverne-
ment brésilien lui passe commande de tels
véhicules.

Des grincements de dents, on en entend
également parmi les quelques centaines de
Brésiliens qui se sont fait gruger par des
professionnels de l’arnaque religieuse. De-

puis la semaine dernière, la police tente en
effet de mettre la main sur des petits ma-
lins qui ont entrepris de vendre pour
10 dollars des billets permettant d’assister
à la grande fête des familles qui aura lieu le
4 octobre au stade Maracana, alors que
l’entrée sera gratuite... 

L’Eglise, qui a la haute main sur l’organi-
sation de la visite papale, tente d’informer
ses ouailles – des billets d’entrée gratuits
vont être distribués à partir du 15 sep-
tembre dans les paroisses – mais les es-
crocs n’ont pas encore été identifiés. La
messe que célébrera le pape, dimanche
5 octobre, ne pourra en revanche pas don-
ner lieu à une quelconque arnaque. Elle
doit avoir lieu en plein air dans le grand
parc Flamengo. Les autorités brésiliennes
attendent un million et demi de fidèles.

Babette Stern 

Des mouvements laïques contestent le rôle 
du comité de coordination du général Morillon

NOMBRE de mouvements laïques
estiment que la laïcité est mise à mal
par l’aide apportée par l’Etat à l’orga-
nisation du rassemblement des
jeunes catholiques. Ainsi, la Libre
pensée française a appelé à un ras-
semblement, dimanche 24 août à
10 h 45, au centre La Plaine à La-
Plaine-Saint-Denis, dans la banieue
nord de Paris. Ils mettent en cause,
particulièrement, le rôle du général
Philippe Morillon, nommé président
d’un comité de coordination inter-
ministérielle (CCI) des JMJ (Journées
mondiales de la jeunesse) par Alain
Juppé.

Le réseau Voltaire soulève aussi ce
point, en contestant l’existence lé-
gale de ce comité, aucun décret
n’ayant officialisé sa création. Seule
une lettre de mission du premier mi-
nistre d’alors, datée du 20 juin 1996,
fixe les fonctions de cette instance.
En fait aucun texte n’impose un dé-
cret. Si c’est, en général, le cas lors de
la création d’un comité interministé-
riel – organisme permanent –, il suf-
fit, lorsque le chef du gouvernement
veut confier une mission de coordi-
nation interministérielle provisoire à
une personnalité, qu’il prenne un ar-
rêté publié au Journal officiel – c’est
ce qui est fait le plus souvent – ou

qu’il signe une lettre de mission qui
n’est pas obligatoirement rendue
publique. 

La personnalité même du général,
rendu célèbre par ses « coups de
gueule » à la tête des « casques
bleus » en Bosnie, est au centre des
polémiques. Philippe Morillon, qui a
quitté l’armée active le 1er janvier
1996, clame haut et fort son catholi-
cisme et ne cache pas ses liens d’ami-
tiés avec le cardinal Lustiger et l’or-
ganisateur des JMJ, Mgr Dubost.

MISSIONS 
A la tête du CCI, organisme qui ne

ne compte en réalité que trois
membres, Jean-Paul Algré, un admi-
nistrateur civil nommé directeur de
cabinet, le colonel Michel Fourniol et
lui-même, le général Morillon ne
perçoit aucune indemnité et aucune
ligne budgétaire n’a été ouverte pour
financer sa mission. Il travaille toute-
fois dans des locaux de Matignon,
rue de Varennes à Paris, et utilise té-
léphones, papiers à en-tête des ser-
vices du premier ministre, le tout à la
charge de l’Etat.

Les tâches confiées à ce comité par
Alain Juppé, et confirmées tacite-
ment par Lionel Jospin, se résument
à trois choses. Assurer tout d’abord

la sécurité des manifestations, avec
notamment le concours de l’armée.
Deuxième mission, plus contestée :
simplifier les mesures administra-
tives d’entrée sur le territoire fran-
çais des pèlerins étrangers. « le scan-
dale majeur, c’est que les visas ont été
décernés non pas par les autorités
consulaires mais par des autorités
étrangères et cléricales », a explqiué,
vendredi 22 août, Jean-Pierre Ver-
linde, du réseau Voltaire. En réalité,
ce sont bien les conférences épisco-
pales de chaque pays qui ont octroyé
les certificats d’inscription aux JMJ,
qui valaient certificat d’hébergement
et certificat de ressources pour l’ob-
tention d’un visa gratuit. l’Etat fran-
çais validait ensuite le travail des
Eglises.

Le dernier domaine d’action du
général Morillon a été de trouver des
logements pour des pèlerins que les
organisateurs désespéraient de loger
chez des particuliers. Son équipe a
fait le tour des collectivités locales,
des administrations, pour trouver ici
une école, là une caserne. M. Algré
assure que le comité n’a pas participé
aux discussions financières entre les
organisateurs et les administrations.

Vincent Hubé 

Problèmes de circulation
La préfecture de police de Paris a

apporté de nombreuses restric-
tions à la circulation, les samedi 23
et dimanche 24 août. Le bois de
Boulogne et ses abords seront in-
terdits aux véhicules.Le stationne-
ment est prohibé sur les boule-
vards des maréchaux entre la porte
Maillot et la porte d’Auteuil. Les
portes du périphérique, Molitor,
Auteuil, Passy, Dauphine, Muette,
seront fermées jusqu’à dimanche
soir. Le site de Longchamp ne sera
accessible que par les transports en
commun. Le boulevard Saint-Ger-
main, les quais de Conti et Anatole-
France seront brièvement neutrali-
sés samedi. Les automobilistes de-
vront éviter les avenues du
Président-Wilson, Georges-Man-
del, Henri-Martin et du Général-
Gallieni et le cours Albert-Ier.
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a HÔPITAUX : des élus s’in-
quiètent d’une « réorganisation
profonde » du paysage hospita-
lier en Ile-de-France présentée
par l’Agence régionale de l’hos-
pitalisation, dans un rapport
adressé cet été aux dirigeants des
hôpitaux et cliniques de la ré-
gion. Les élus communistes au
conseil régional Ile-de-France
ont fait part des « inquiétudes et
protestations des acteurs de la
santé et des usagers » et demandé
à Michel Giraud, président (RPR)
du conseil régional, de convo-
quer un débat en séance plé-
nière. 

Pas d’euro aux conditions allemandes,
selon M. Chevènement
LE MINISTRE DE L’INTÉRIEUR, Jean-Pierre Chevènement, qui s’ex-
primait en tant que président du Mouvement des citoyens (MDC), a
déclaré, vendredi 22 août, sur RTL, que « nous allons vers un euro qui
ne sera plus l’euro aux conditions allemandes ». L’euro « ne se fera qu’à
certaines conditions, précisées pendant la campagne électorale par Lio-
nel Jospin, notamment l’inclusion de l’Italie, de l’Espagne et d’autres
pays », a déclaré M. Chevènement. Avec un euro n’étant plus soumis
« aux conditions allemandes » et un dollar « à six francs, la croissance
économique est au rendez-vous », a affirmé le président du MDC, qui
estime que cela « donne un espace pour la lutte efficace contre le chô-
mage, pas seulement à travers le plan de Martine Aubry, mais aussi par
la création d’emplois dans les entreprises ».
a GAUCHE SOCIALISTE : Jean-Luc Mélenchon, un des animateurs
de la Gauche socialiste, a estimé, vendredi 22 août, qu’il « n’y aura pas
de majorité de gauche à l’Assemblée nationale pour ratifier » le traité
d’Amsterdam sur l’Union européenne, dans l’éditorial de l’hebdoma-
daire A Gauche. Le sénateur de l’Essonne rappelle que Jack Lang, pré-
sident PS de la commission des affaires étrangères de l’Assemblée, a
annoncé son refus de voter le traité d’Amsterdam (Le Monde du
19 août), et qu’il a reçu le soutien du PRS. « Croit-on que les amis de
Jean-Pierre Chevènement, ceux de Dominique Voynet et les députés
communistes feront moins (...) que les socialistes et les radicaux ? », de-
mande M. Mélenchon.
a ÉDUCATION : la Coordination des maîtres auxiliaires organise
une marche Blois-Paris pour réclamer le réemploi de tous les
maîtres auxiliaires et leur titularisation sans préalable de concours ni
discrimination de nationalité. Les participants doivent quitter Blois le
26 août et arriver le 1er septembre dans la capitale.
a EXPLOSION : un dixième corps a été localisé, vendredi 22 août,
par les pompiers, dans les décombres des silos à grain qui ont explo-
sé, mercredi 20 août, à Blaye (Gironde). Le bilan fait encore état d’un
disparu, un pêcheur, qui aurait été projeté dans la Gironde par le
souffle de l’explosion.
a GUYANE : Jean-Jack Queyranne, secrétaire d’Etat à l’outre-mer,
a annoncé, vendredi 22 août, qu’il avait confié à Jean-François Merle,
ancien chargé des DOM-TOM au cabinet de Michel Rocard de 1988 à
1991, une « mission d’écoute et de propositions » en Guyane. 
a ÉLYSÉE : Jacques Chirac et son épouse se sont rendus, vendredi
22 août, dans leur résidence de Sarran, en Corrèze. Le président de la
République doit y rester jusqu’au mardi 26 août. Il reviendra à Paris,
pour présider le conseil des ministres du mercredi 27.

GUERRE DES PRIX et polémiques :
l’achat de milliers de pistolets automatiques
par la police nationale est un dossier que, les
uns après les autres, les ministres de l’inté-
rieur ne parviennent pas à résoudre. Au-
jourd’hui, plusieurs syndicats du Groupe-
ment industriel de l’armement terrestre
(GIAT Industries) accusent Jean-Pierre Che-
vènement d’avoir renoncé à une commande
de 15 000 pistolets destinés aux Compagnies
républicaines de sécurité (CRS), c’est-à-dire
de porter un mauvais coup à l’emploi dans
un secteur en difficulté. L’entourage de l’ac-
tuel ministre réplique en assurant que la dé-
cision a été prise par son prédécesseur,
Jean-Louis Debré, et en retraçant, docu-
ments à l’appui, le parcours sinueux de cette
vente d’armes.

Pour remplacer les vieux pistolets automa-
tiques MAC 50 qui équipaient les CRS de-
puis une bonne vingtaine d’années, un appel
d’offres a été lancé en 1992 par le ministère
de l’intérieur. Trois modèles d’armes de
poing ont alors été retenus : le Centurion du
groupe italien Beretta (au prix unitaire de
2 116 francs) ; le PAMAS, une copie du pré-
cédent fabriquée sous licence en France par
GIAT (3 514 francs) ; le SIG 226, enfin, de fa-
brication allemande (3 380 francs). Au titre

de la préférence nationale et du maintien de
l’emploi à la manufacture d’armes de Saint-
Etienne, le ministre de l’époque, Charles
Pasqua, fait savoir, en 1994, que sa préfé-
rence irait au PAMAS.

Un an plus tard, aucune notification offi-
cielle n’avait encore été effectuée, ce qui
permet à la place Beauvau de faire machine
en arrière : le contrôleur financier du minis-
tère refuse d’accorder son indispensable vi-
sa pour l’achat du PAMAS. Soulignant la dif-
férence de prix avec le Beretta, le contrôleur
explique, dans un courrier adressé le 21 août
1995 au directeur général de la police natio-
nale, que le principe de « libre concurrence
dans l’Union européenne » devait l’emporter
sur le critère de « préférence nationale ».

ARMES EN SURNOMBRE
Finalement, c’est le ministère de la dé-

fense qui, haut la main, a remporté le mar-
ché. L’armée et la police se sont mises d’ac-
cord sur la vente de 5 000 pistolets MAC 50
– flambants neufs, à la différence de ceux
déjà en dotation chez les CRS, – au tarif im-
battable de 487,80 francs (plus deux char-
geurs gratuits). Régulièrement utilisée dans
des championnats de tir, l’arme est jugée
performante pour les missions assurées par

les policiers en charge du maintien de
l’ordre. Le 19 décembre 1996, un bon de
commande est donc officiellement délivré
par le ministère de l’intérieur, sous l’autorité
de Jean-Louis Debré.

Dès le lendemain de l’arrivée de M. Che-
vènement place Beauvau, la CGT de GIAT
Industries écrit au nouveau ministre pour lui
rappeler l’intérêt qu’il portait, du temps où il
avait en charge la défense nationale, à l’ave-
nir de la manufacture d’armes de Saint-
Etienne. La commande des pistolets desti-
nés aux CRS reste « en attente », soulignent
les syndicalistes, alors que le secteur « armes
de petit calibre » de leur établissement se
trouve soumis à un nouveau plan de 130 sup-
pressions d’emplois. Ils sont scandalisés par
la réponse du directeur de cabinet de
M. Chevènement, qui fait état de la décision
d’achat des pistolets « à l’administration mi-
litaire ». Mais l’actuel ministre refuse le rôle
de bouc émissaire pour une décision prise
par un autre que lui. L’armée, elle, en ces
temps de diminution de ses effectifs, ne
peut que se féliciter de céder une petite par-
tie des armes en surnombre qu’elle conserve
dans ses stocks.

Erich Inciyan 

L’armée vend aux CRS des pistolets à prix cassés

A Orange, la gauche
se mobilise avant

l’université d’été du FN
Mme Guigou et Mme Trautmann sont présentes

ORANGE
de notre envoyée spéciale 

François Hollande, premier secré-
taire délégué du Parti socialiste, a
inauguré, vendredi 22 août à
Orange (Vaucluse), une série de ma-
nifestations dirigées contre les
thèses du Front national, qui doit te-
nir son université d’été, du 25 au
29 août, dans cette ville gérée par
l’extrême droite depuis les élections
municipales de 1995. En sa présence,
le Mouvement des jeunes socialistes
du Vaucluse, animé par Cécile Helle,
députée depuis l’entrée d’Elisabeth
Guigou au gouvernement, a lancé
un « relais citoyen », qui doit organi-
ser des tables rondes sur l’exclusion
ou l’emploi dans l’ensemble du dé-
partement, du 22 au 24 août. Avant
de partir en autocar, la benjamine
de l’Assemblée nationale, qu’ac-
compagnaient une cinquantaine de
jeunes, a déclaré qu’elle voulait ainsi
favoriser « une prise de conscience »
des habitants de Provence-Alpes-
Côte d’Azur, avant les élections ré-
gionales de mars 1998.

De son côté, le collectif Vivre en-
semble, qui regroupe plusieurs asso-
ciations de gauche opposées au
Front national (Faire face, Orange
2001, Agir pays d’Orange...), aux-
quelles s’est associé le Parti socia-
liste, a lancé deux journées de ré-
flexion sur les réponses à fournir
aux idées extrémistes. Deux
membres du gouvernement de-
vaient être présentes, et intervenir,
samedi 23 août : Elisabeth Guigou
devait animer un débat sur les ré-
ponses juridiques au racisme, et Ca-
therine Trautmann devait participer
à un « atelier » sur la culture. Gé-
rard Le Gall, conseiller spécial au-
près de Lionel Jospin, devait prési-
der un débat sur les causes du vote
d’extrême droite.

Ces tables rondes, qui seront ac-
compagnées de projections de

films, de pièces de théâtre et d’ani-
mations musicales, étaient organi-
sées dans un hôtel, à la sortie
d’Orange. Persuadés que la munici-
palité, administrée par Jacques
Bompard (FN), refuserait de leur
louer un lieu public, les organisa-
teurs de ces rencontres ont choisi un
lieu privé. L’Hôtel Mercure, qui a re-
fusé d’accueillir les dirigeants du
Front national, a accepté de les hé-
berger. Il leur a même loué gratuite-
ment son parking, vendredi 22 août.
Le caractère quelque peu excentré
du lieu permettait d’éviter les inci-
dents, mais aussi de dissuader les
simples curieux.

« HARCÈLEMENT DÉMOCRATIQUE »
Il n’y avait qu’une centaine de

personnes, vendredi soir, pour le dé-
but de ces manifestations. François
Hollande a rappelé que le PS a déci-
dé, il y a plusieurs mois, de dévelop-
per contre le Front national une
« stratégie » qui consiste à être
présent, chaque fois que ce parti or-
ganise une rencontre, pour démon-
trer la « nocivité » de ses idées. « Si
l’on ne fait rien, on banalise les idées
du Front national », a-t-il expliqué,
ajoutant : « Il est donc tout à fait nor-
mal que nous menions ce travail de
harcèlement démocratique », a-t-il
déclaré. Il a insisté sur le fait que le
PS doit soutenir ceux qui sont
confrontés à des élus qui mènent
une politique d’exclusion.

Après avoir expliqué la position
du PS sur les projets du gouverne-
ment en matière d’immigration (lire
page 18), il a assuré qu’en allant se
recueillir sur la tombe du professeur
Lejeune (lire page 5) le pape risquait,
« sans le vouloir », de cautionner les
actions violentes des commandos
anti-IVG, et que ce déplacement
était un « mauvais symbole ».

Rafaële Rivais 

Le gouvernement fait remettre de l’ordre
dans le fonctionnement de la Mutualité sociale agricole 

NOMMÉ le 5 juillet par Louis
Le Pensec, ministre de l’agri-
culture, administrateur provisoire
de la caisse centrale de Mutualité
sociale agricole (MSA), Christian
Babusiaux a rendu publiques, jeu-
di 21 août, les premières mesures
qu’il a prises pour redresser la si-
tuation de l’institution et remettre
de l’ordre dans son fonctionne-
ment. Dans un souci de transpa-
rence, il a réuni les présidents et
directeurs des caisses départe-
mentales et annoncé qu’un nou-
veau directeur général de la caisse
centrale serait nommé en sep-
tembre. 

En juin, la Cour des comptes
avait formulé des critiques sévères
mettant en cause le fonctionne-
ment de la caisse centrale de la
MSA et « relevant des défaillances
et des irrégularités très graves », se-
lon les termes d’un communiqué

de Louis Le Pensec quelques jours
après l’arrivée du ministre socia-
liste (Le Monde du 30 juin). Claude
Amis, président de la MSA, avait
pour sa part remis sa démission le
25 juin. Déjà, le 4 mars, Philippe
Vasseur, prédécesseur de Louis
Le Pensec, avait alerté par lettre le
chef du service de l’Inspection gé-
nérale de l’agriculture, Jean Mou-
lias, sur la façon dont les services
du ministère avaient « pu exercer
la tutelle sur les caisses départe-
mentales et sur la caisse centrale de
la MSA ».

Christian Babusiaux, dont la
mission devrait s’achever fin no-
vembre, a rappelé que le directeur
général adjoint de la MSA, Guy-
Marie Gallet, avait été licencié le
9 avril. Il avait été rendu respon-
sable des opérations de diversifi-
cation de la MSA et, notamment,
de la reprise d’un réseau d’institu-

tions sociales (Cefras) comprenant
seize maisons de retraite, un foyer
de jeunes travailleurs et une école
hôtelière. Ce réseau avait été mis
en liquidation judiciaire après re-
dressement fiscal. Plusieurs
plaintes ont été déposées auprès
du tribunal de grande instance de
Paris. La MSA avait créé, pour la
reprise de ce réseau, une société
ad hoc intitulée Les Sinoplies, et
des anomalies avaient vite été
constatées dans l’établissement
des comptes.

L’administrateur provisoire a
précisé que différentes mesures
allaient être prises pour mieux
suivre désormais l’exécution des
décisions du conseil d’administra-
tion (renforcement des pouvoirs
du contrôleur d’Etat et des
commissaires aux comptes, res-
pect du code des marchés publics)
et pour mieux connaître les

composantes des rémunérations
directes ou annexes des diri-
geants. Il va falloir aussi diminuer
sérieusement les dépenses de
fonctionnement, notamment les
voyages lointains et les frais de
restauration.

M. Babusiaux a enfin précisé
devant les dirigeants de la mutua-
lité que les anomalies relevées par
la Cour des comptes et les faits in-
criminés « ne concernaient en rien
les activités de recouvrement des
cotisations et des versements de
prestations du régime de protection
sociale agricole ni non plus le fonc-
tionnement des caisses départe-
mentales ». Avec 4,5 millions de
personnes concernées, la MSA est
en importance le deuxième ré-
gime français de protection so-
ciale.

François Grosrichard

La campagne autant touchée que la ville
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Provoqué par la transformation du dioxyde d'azote issu des pots 

d'échappement, l'ozone se développe lors des épisodes de fortes 

chaleurs et en absence de vent. En zone rurale, la formation d'ozone 

est favorisée par les composants organiques volatiles, naturellement 

présents dans l'atmosphère. Ce qui explique les fortes concentrations 
enregistrées dans les forêts des environs de Paris.
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Les mesures antipollution annoncées par Mme Voynet
inquiètent les routiers et les industriels de l’automobile

Les camionneurs ne veulent pas être « immolés sur l’autel de la pseudo-pollution » 
Le président de la Fédération nationale des
transporteurs routiers (FNTR), René Petit, a dé-
noncé, vendredi 22 août, le projet gouverne-

mental de réforme de la fiscalité des carburants.
Les industriels de l’automobile s’inquiètent éga-
lement des pertes d’emploi qu’entraînerait une

hausse du prix du gazole à la pompe. Les réac-
tions politiques aux projets de Mme Voynet ont
été peu nombreuses (lire notre éditorial page 8).

LES PREMIÈRES mesures de
moyen et long terme annoncées,
jeudi 21 août, par Dominique Voy-
net, ministre de l’aménagement du
territoire et de l’environnement,
pour combattre la pollution atmos-
phérique (Le Monde du 23 août)
commencent à faire des vagues.
Parmi les mesures en préparation
figurent notamment la mise en
place de la « pastille verte », le bri-
dage des moteurs afin de plafonner
la vitesse à 130 km/h, l’amélioration
de l’offre de transports collectifs et
le développement du ferroutage.
Mme Voynet a aussi clairement indi-
qué qu’il fallait s’attaquer à la fisca-
lité « anti-écologique » des carbu-
rants, pour que le gazole soit
davantage taxé. A l’heure actuelle,
un litre de diesel coûte à la pompe
en moyenne 1,50 francs de moins
qu’un litre d’essence non plombée,
pourtant moins polluante.

Après cette annonce, René Petit,
président de la Fédération natio-
nale des transporteurs routiers
(FNTR), a mis en garde le gouver-
nement, expliquant que les trans-
porteurs routiers ne se laisseront
« pas immoler sur l’autel de la pseu-
do-pollution ». « Nous ne pouvons
pas accepter un rattrapage de la fis-
calité sur le gazole, a-t-il précisé,
vendredi 22 août, et si le gouverne-
ment veut nous trouver, il nous trou-
vera. »

Le président de la plus grosse fé-
dération d’entreprises de trans-
ports routiers en France a rappelé
que depuis deux ans, les routiers
réclamaient « la création d’un car-
burant utilitaire ». Une solution qui
permettrait aux poids lourds de
s’approvisionner en gazole à des
prix plus avantageux que les voi-
tures particulières. M. Petit sou-
ligne également que, lors de la crise
des transports routiers de no-
vembre 1996, le gouvernement

d’Alain Juppé avait promis que la
fiscalité sur le gazole pour les
transporteurs n’augmenterait pas
plus vite que « l’érosion monétaire »
pendant cinq ans. Une promesse
que la FNTR compte bien voir re-
prise par le nouveau gouverne-
ment. Selon le président de la
FNTR, une hausse du prix du ga-
zole à la pompe mettrait en effet
en péril les entreprises de trans-
port, fortement concurrencées par
les transporteurs étrangers.

« IMPÉRATIFS D’ÉCONOMIES »
Cet argument de la perte d’em-

plois est également mis en avant
par les industriels de l’automobile.
Ce secteur emploie aujourd’hui en
France, directement ou indirecte-

ment, 2,7 millions de personnes,
selon les statistiques du Comité
français des constructeurs français
(CFCA). Premier producteur mon-
dial de véhicules diesel (44,4 % de
parts de marché en France en
1996), le groupe PSA Peugeot Ci-
troën pourrait souffrir d’un renché-
rissement de la fiscalité sur le ga-
zole. La mise en place prochaine de
la « pastille verte » pourrait égale-
ment désavantager les voitures die-
sel. Une bonne partie du parc auto-
mobile français serait, semble-t-il,
condamnée à ne pas rouler, les
jours de pics de pollution. Les in-
dustriels du secteur estiment en ef-
fet qu’étant donné la lenteur du re-
nouvellement du parc automobile,
une voiture sur cinq seulement

pourrait obtenir cette fameuse pas-
tille. Les constructeurs rappellent,
enfin, qu’ils se sont engagés à ré-
duire, d’ici à 2005, le niveau des
émissions des véhicules neufs de
leurs gammes.

Sur le plan politique, les réac-
tions aux mesures annoncées par
Dominique Voynet ont été peu
nombreuses. Le secrétaire général
du Parti radical socialiste, Jean-
Marc Sabathé, a relevé, vendredi,
que « le choix du diesel est souvent
conditionné, notamment en milieu
rural, par des impératifs d’écono-
mies exprimés par tous ceux qui sont
contraints à des longs trajets et par
les ménages les moins aisés ».

AMÉLIORATION À PARIS
De son côté, Michel Mombrun,

président du groupe des écolo-
gistes (ex-Génération écologie) au
conseil régional d’Ile-de-France,
estime qu’il faut appliquer « sans
délai » la loi sur l’air même si elle
« insuffisante ». Evoquant des me-
sures « indispensables à engager dès
maintenant », notamment le déve-
loppement de carburants moins
polluants, M. Mombrun observe
« que la France est un des pays d’Eu-
rope les plus en retard sur ces ob-
jectifs, loin derrière les pays d’Europe
du Nord ou l’Italie ».

Après l’amélioration de la situa-
tion sur la région parisienne, ven-
dredi 22 août – le taux d’ozone
dans l’air était redescendu sous le
niveau 1 d’alerte fixé à 130 micro-
grammes/m3 –, le ministère des
transports a annoncé que la réduc-
tion de 50 % des tarifs des trans-
ports collectifs en Ile-de-France
prenait fin dès samedi 23 août.
Cette mesure d’urgence avait été
prise après le franchissement du ni-
veau 2 d’alerte, mercredi 20 août.

Acacio Pereira
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11 NOVEMBRE 1989
Mstislav Rostropovitch
« Un ami m’a téléphoné un
soir, à Paris : “Allume tout
de suite la télé !” Je me suis
précipité. Visiblement, il se
passait quelque chose de
grave puisqu’on montrait
en direct, et dans la nuit,
une foule bruyante,
désordre, chahuteuse. Je ne
savais pas où cela se
passait. Des gens étaient
juchés sur une espèce de
plate-forme et tendaient la
main pour hisser les autres.
Des jeunes escaladaient,
des vieux aplaudissaient, il
y avait des fleurs, des
larmes, des chants, une
bouteille de champagne.
J’ai compris tout à coup.
Berlin. Le Mur. La fin. Et
j’ai pleuré. Il fallait que j’y
sois. C’était évident. Cela
me concernait. C’était
l’histoire de ma vie. J’ai
appelé mon ami Riboud.
“Antoine, j’ai besoin d’un
avion. Je dois être à Berlin
demain.”
Pendant le vol, je n’ai pas
dit un mot. J’avais mon
violoncelle, je voulais jouer
Bach. Pour moi tout seul.
Pour remercier Dieu.
Antoine était discret. Ce
n’est qu’en arrivant qu’il
m’a demandé : “On nous
attend ici ? 
– Non. Personne.
– Alors qu’est-ce qu’on
fait ? 
– On prend un taxi, et on y
va ! ”

Au taxi j’ai crié :
“Au Mur ! 
– Le Mur est
grand. Où
précisément ? 
– Où vous
voulez ! Je m’en
fous !”
Les paroles sont
inadaptées pour
exprimer
certaines joies.
Pauvres, les
mots, fallots,
insuffisants.
Mais la musique
est là. Bach bien
sûr, toujours.
Qui me remplit,
qui m’inonde. »

Le Maestro
et le Mur

6

S
UR les hauteurs de
Bakou, à l’abri des
grands vents venus
de la Caspienne, des
senteurs de soufre
et de pétrole brûlé,
se niche une grande
et belle villa, entou-
rée d’un jardin et

cernée d’un mur clos. L’air y est
sec et doux, parfumé de pollen, et
le silence alentour pourrait faire
croire qu’on est à mi-distance
entre le ciel gris perle et la ville
d’en bas, avec Volga, mosquées,
chantiers, campements de réfugiés
et champs pétrolifères. Une oasis
en somme, un rêve de dignitaire,
voluptueux, ouaté. Il faut montrer
patte blanche pour que le porche
s’entrouvre. N’entrent dans le
domaine que les hôtes personnels
du président Aliev. Ou de ses invi-
tés. « C’est le Maestro que je viens
voir. » Les yeux noirs des soldats se
veloutent et les moustaches sou-
rient. Ah ! Maestro Rostropo-
vitch ! Oui bien sûr il est là, toute
la famille est là. Galina la divine, et
puis Léna, Olga, les filles, et quatre
petits-enfants. Voyez, la ZIL les
attend pour les conduire au
concert. Mais il n’est pas encore
16 heures, peut-être se repose-
t-il... 

Peut-être. Depuis trois jours,
trois nuits, le Maestro, sans
relâche, s’est donné à sa ville.
Depuis trois jours, trois nuits, il
parle, embrasse, inaugure, festoie,
danse, remercie. Comme un
joyeux lutin, il sillonne Bakou,
précédé de motards, suivi par un
cortège, phares allumés, sirènes,
sifflets. Et on l’a vu partout : à la
fête folklorique, au conservatoire,
au baptême d’une école de
musique, à une exposition, aux
banquets et en promenade dans la
vieille ville. Des enfants en chemi-
siers blancs ou en costumes tradi-
tionnels ont récité des compli-
ments, chanté la gloire de
« Slava » (le prénom du Maestro)
et joué de la musique. Les bou-
quets se sont accumulés, les
cadeaux, et les toasts. De plus en
plus de toasts. Filmés par la télé-
vision, repris par les journaux. Car
le retour du violoncelliste dans sa
ville natale a été décrété événe-
ment national. Ainsi l’a voulu le
président, fier de voir accourir en
Azerbaïdjan une poignée d’artistes
du Bolchoï et les chroniqueurs des
plus grands journaux russes. Oui,
cette fois, c’est Bakou qui a fait
l’événement. Dix-neuf ans après
avoir été déchu de sa citoyenneté
soviétique et contraint à l’exil,
Rostropovitch y est fêté comme
un roi.

Et le roi ne dort guère. Campé
sur le perron, il fait signe de la
main et plaisante en montrant sa
chemise de cosaque : « Suis-je
assez élégant ? » Un escalier de
marbre nous conduit dans une
pièce monacale du premier étage.
D’un recoin de la maison,
s’envolent quelques notes de
piano. Bientôt des rires d’enfants.
Galina Vichnevskaïa, l’épouse can-
tatrice, passe comme une funam-
bule, le regard charbonneux
comme celui de Carmen. Et Ros-
tro, malicieux, sert le thé.

« Un peu surréaliste, Maestro, ce
retournement de situation, ce culte,
ces honneurs ? 

– Incroyable, en effet. Magni-
fique. Magnifique.

– Et tous ces critiques musicaux
venus de Moscou qui ne jurent plus
que par vous ? 

– Fabuleux ! Très gentils, même si
j’eusse préféré qu’ils me manifestent
leur estime en des temps plus
risqués... 

– Et vous ici, royalement logé
dans la résidence d’un président qui
fut tout de même patron du KGB et
apparatchik de Brejnev au temps où
vous fûtes banni d’URSS ? 

– Ironique, hein ! C’est Kafka et
Dostoïevski. Comme tout ce qui se
passe à l’Est depuis la chute du
Mur... »

Le Mur... En voici justement la

photo. Vous rappelez-vous, Maes-
tro ? Un coup d’œil fulgurant sur
le cliché et le violoncelliste s’en-
flamme. « Toute ma vie est là-
dedans. Ma cohérence, mon unité.
Mais qui pourrait comprendre ?
C’est mon histoire à moi. Et ce que
je célébrais, ce jour de novembre
1989, c’était la réunification des
deux parties de ma vie dont le Mur
odieux symbolisait la déchirure.
D’un côté de la Muraille se trou-
vaient mon passé, mon pays, mes
racines ; de l’autre côté mon exil,
mon travail, mon avenir. Deux pans
de vie cloisonnés, hermétiques, que
j’avais cru ne jamais pouvoir réunir
et qui me donnaient le sentiment
d’être amputé, incomplet. » Qui, en
effet, pouvait imaginer que le Mur
cachait des lézardes ? Que, de
l’intérieur, le système était miné ?
« Nous pensions tous que le
communisme allait durer mille ans !
Et que jamais, jamais nous ne pour-
rions revenir au pays. L’exil est tou-
jours une blessure. Mais celui
d’URSS et des pays
du bloc était le plus
cruel et le plus déses-
péré : tout départ
signifiait un adieu. »

Alors quand, dans
son appartement
parisien, il a décou-
vert les images de
Berlin, quand il a
aperçu des jeunes
gens armés de
burins et de pioches
s’attaquer rageuse-
ment au béton
devant des soldats
impassibles ou sou-
riants, quand il a vu
les enfants qu’on
hissait sur le Mur,
les fleurs qu’on

échangeait, les larmes qu’on
essuyait, il a voulu en être. Au pied
du Mur couvert de tags, il devait
accomplir « une célébration per-
sonnelle ». C’était un moment très
intime, dit-il. Un acte qui tenait de
la « prière » et qu’il aurait
accompli « même sous la menace
d’un revolver ». Ce n’était pas un
concert, encore moins un spec-
tacle. « D’ailleurs, il n’y aurait
jamais dû y avoir de photo, je
n’avais prévenu personne. »

S EULEMENT voilà. Parti en
toute hâte avec son violon-
celle, le Maestro avait

oublié de se munir d’un siège. « Je
m’en suis rendu compte, planté
devant le Mur. Pas un endroit pour
m’asseoir ! J’étais catastrophé.
Jamais je n’avais réalisé que ce
simple accessoire m’était aussi
indispensable que l’instrument pré-
cieux. Toujours, on m’avait évité ce
tracas ! Mon violoncelle sous le
bras, j’ai sonné à une loge de

concierge pour emprunter une
chaise. Un homme m’a dévisagé :
“Etes-vous Rostropovitch ?” Puis il a
disparu trois minutes avant de rap-
porter une chaise et une vingtaine
de personnes ! »

Va donc pour le public ! Le vio-
loncelliste en ferait abstraction. Il
ne jouerait que pour lui et « pour
remercier Dieu ». Et qu’impor-
taient le froid, les voix, les bruits et
même quelques flashes d’appareil.
Il voulait jouer Bach. « J’avais
choisi les pièces les plus joyeuses, et
puis je ne sais pas pourquoi, c’est
devenu très triste. » Alors il a
demandé : « Voulez-vous que je
joue quelque chose en la mémoire
de ceux qui sont tombés en fran-
chissant le Mur ? » Il a choisi Sara-
bande, et tandis que l’archet
sculptait des notes ailées, des
larmes ont coulé sur les joues d’un
jeune homme.

Le Mur tombait. C’était ahuris-
sant, extravagant, impossible,
magnifique. La planète Terre allait
sembler plus vaste. Car le Mur,
résultat d’une démence de l’His-
toire, ne divisait évidemment pas
que l’Allemagne. Slava fermait les
yeux, incapable de projets, mais
empli de musique et d’espoir.
Combien de nuits, en rêve,
n’avait-il franchi la frontière ?
Combien d’escapades pendant,
avant, après chaque concert ? Et
combien de pensées pour ces
compositeurs géniaux – Prokofiev
et Chostakovitch – qu’il vénérait,
interprétait, célébrait désormais
sur toutes les scènes du monde
mais que le gouvernement d’URSS
– « imbécile, criminel » – avait
voulu broyer ? « Cette musique
était le fil qui me liait à ma patrie.
Sans doute n’aurais-je jamais joué
autant de musique russe s’il n’y
avait eu l’exil. »

L’exil ne fut jamais son choix. Il
ne faisait pas de politique, il n’était
pas dissident, il n’avait jamais
voulu fuir. La musique le comblait.
La force de son talent, détecté dès
sa petite enfance à Bakou par son
père musicien, puis au conserva-
toire de Moscou par les plus
grands maîtres de l’empire, la
reconnaissance du public, une
pluie de prix et récompenses – prix
Staline en 1951, prix Lénine en
1964, « artiste du peuple » depuis
1966 – lui donnèrent même long-
temps une fameuse assurance. Les
plus grands théâtres le récla-
maient et il n’aimait rien tant que
se produire avec Galina, son

épouse, adulée par Boulganine et
star absolue du Bolchoï. Mais Ros-
tropovitch, admirateur
d’Alexandre Soljenitsyne, était du
genre fidèle. Et quand il apprit que
l’écrivain était en très mauvaise
santé et quasiment à la rue, il pro-
posa de l’accueillir dans sa datcha
des environs de Moscou. C’est
ainsi qu’il se condamna. Deux
ministres, tour à tour, l’adjurèrent
de laisser tomber l’écrivain. Rien
n’y fit. Soljenitsyne passa chez lui
cinq hivers, conscient, plus que
son hôte, des menaces croissantes
pesant sur les deux hommes : « Ne
prenons jamais ensemble la même
voiture pour nous rendre à Moscou,
disait-il au musicien. Un seul
camion permettrait au KGB de se
débarrasser de nous. Pourquoi lui
simplifier la tâche ? »

Q UAND Soljenitsyne reçut
le prix Nobel et qu’une
violente campagne de har-
cèlement fut organisée

contre lui, Rostropovitch, écœuré,
se révolta. Le 31 octobre 1970, il
écrivit une lettre aux quatre
grands journaux soviétiques pour
prendre fait et cause pour l’ami
écrivain. Boycotté à Moscou, le
texte fit la une de la presse inter-
nationale. Et de suspect, Rostro-
povitch devint coupable. En moins
de quatre années, on brisa sa car-
rière. Il fut exclu du Bolchoï, inter-
dit de concert dans les salles de
Moscou et de Leningrad, privé
d’engagements à l’étranger, boy-
cotté par la presse, mis en quaran-
taine par ses pairs. Bref, il fut des-
titué. Alors, sous la pression de
Galina, elle aussi censurée, il
demanda à Brejnev l’autorisation
de partir deux ans à l’étranger,
espérant alarmer les officiels et
rêvant – follement – d’être retenu.
Naïf ! On le laissa partir afin de
mieux l’exclure. L’annonce de sa
déchéance de la citoyenneté sovié-
tique lui parviendra deux ans plus
tard... par la télévision. Interdic-
tion sera faite à Aeroflot de lui
vendre un billet d’avion.

« Ma deuxième vie a commencé
alors. Dans les avions, les valises, les
répétitions, les concerts, le travail. Il
fallait recommencer à zéro, faire
une croix sur la patrie, les amis, nos
traditions. Et refuser tous les passe-
ports que plusieurs pays, aimable-
ment, allaient nous proposer. Mieux
vaut être apatride que d’accepter
l’idée d’être chassé du sol où Dieu
vous a fait naître. » Un silence. Puis
un étrange sourire : « Je mourrai
apatride. » Apatride ? Allons donc,
Maestro ! Gorbatchev dès 1990,
Eltsine depuis 1991 et aujourd’hui
Aliev vous acclament et vous
réclament. On déroule tapis rouge,
on réédite vos archives. Le Bolchoï
célèbre Galina, et votre anniver-
saire est fêté 25 fois. Que vous
faut-il de plus ? Des excuses offi-
cielles, des sanctions exemplaires,
un titre honorifique ? « Je ne suis
plus le même, j’avoue. Et si mon
âme est russe, la culture d’Occident
est aussi dans mon peau. Je dois
beaucoup à différents pays. J’ai
absorbé le jus d’artistes amis
comme Dali, Picasso, Chaplin, Cha-
gall, Aragon. Je ne veux plus de pas-
seport russe. Je ne suis plus l’homme
d’une seule nation. »

Galina, impériale, a entrouvert
la porte pour rappeler à son mari
qu’il avait un programme, et qu’il
serait bien temps qu’il enfile son
smoking. L’ordre paraît sans
appel. Rostro, une dernière fois,
regarda la photo. « On n’efface pas
quatre-vingts ans de communisme
avec des bulldozers ou des pioches.
On ne change pas en cent jours des
habitudes de délation, suspicion,
passivité, trahison. La transition est
rude, à l’Est. Mais je suis opti-
miste. » Le Mur, assure-t-il, va len-
tement disparaître des têtes.

Annick Cojean
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comme la rêvaient nos morts ? La
libération des esprits, trois ans
après la libération de la patrie, est
encore à faire. Non pas seulement
la libération de la France, mais
celle du monde. Le monde entier
subit encore le joug de la peur.
Dans le monde entier, l’esprit
« totalitaire », qui avait corrompu
si profondément les hommes, n’a
pas disparu.

Que vaut, aujourd’hui encore,
une vie humaine ? L’esprit cri-
tique s’est effacé. L’esprit de jus-
tice est annihilé par la raison
d’Etat ou par le fanatisme des
idéologies. L’esprit de troupeau
règne en maître, du troupeau qui
tremble à la pensée des abattoirs
futurs. Où s’est envolée la ra-
dieuse espérance qui nous ani-
mait après la première guerre
mondiale ? 

Rémy Roure
(24-25 août 1947.)

PARIS fête sa libération, pré-
lude de la libération totale du sol
national. Il y a trois ans, l’insur-
rection sacrée soulevait les pavés,
édifiait les barricades, lançait
contre l’ennemi qui avait imposé
son joug, qui avait « médité de
nous rendre à l’antique escla-
vage », les soldats sans uniforme
de la République, la police pari-
sienne, une grande partie de la
population.

Dans le magnifique mémorial
édité par la Ville, Du 19 au
26 août 1944, deux belles photo-
graphies symbolisent ces jour-
nées glorieuses : l’une représente
un ouvrier dans une rue de Belle-
ville, l’autre un « bourgeois »
dans une rue du faubourg Saint-
Germain, tous les deux la mitrail-
lette au poing, guettant le même
ennemi – l’envahisseur. Belles et
claires journées de ferveur patrio-
tique et d’amitié française ! 

La France d’aujourd’hui est-elle

Trois ans après l’insurrection sacrée
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LE COURAGE
DE JEAN PAUL II

Je ne suis pas toujours d’accord
avec ce que dit ou fait Jean Paul II,
quoique je sois chrétien, mais j’ad-
mire l’encyclique Centesimus annus,
œuvre d’un véritable historien, bilan
équilibré, honnête, compétent, in-
telligent d’un siècle d’histoire de
l’Eglise et de l’humanité. Renvoyant
dos à cos le communisme qu’il a
bien connu et le libéralisme dont il
doit connaître les ravages en Amé-
rique latine, dans le tiers-monde, et
aux Etats-Unis même grâce à ses
nombreux voyages, Jean Paul II s’y
montre d’une lucidité et d’une clair-
voyance étonnantes. J’admire aussi
Jean Paul II pour le courage dont il
fait preuve en général, et en parti-
culier lors de son récent voyage au
Liban, pays très cher aux Français,
où il est allé redonner espoir à un
peuple ruiné par une guerre civile de
quinze ans, à laquelle ne sont pas
étrangers ses proches voisins et oc-
cupants.

Ce préambule me permet de dire
que je n’aime guère les « shows mé-
diatiques » et le « triomphalisme »
des JMJ. Contrairement à ce que
prétend le slogan publicitaire du
Jour du seigneur :« La foi, ça se
voit », je pense personnellement que
la foi, c’est comme Dieu, ça ne se
voit pas, et même, ça ne se montre
pas, ça se cache. Dans le nouveau
testament, il est dit que la foi, c’est
moins gros qu’un grain de mou-
tarde, et que si elle était grosse
comme un grain de moutarde, elle
soulèverait les montagnes. Mais il
est dit également par saint Paul,
dans le célèbre chapitre de la pre-
mière épître aux Corinthiens, que
l’on aurait beau avoir une foi à sou-
lever les montagnes, si l’on n’a pas la
charité, c’est-à-dire l’amour, on est
comme une cymbale retentissante.

Gérard Romieu
Savigny-sur-Orge (Essonne)

UNE IDÉOLOGIE
ANTICHRÉTIENNE

Quand je lis Le Monde, j’ai l’im-
pression que ses lecteurs sont en très
grande majorité non chrétiens ; que
l’idéologie dominante est l’agnosti-
cisme ou l’athéisme ; que le journal
entretient et diffuse cette idéologie
antichrétienne ou anticatholique ;
que le christianisme ou le catholi-
cisme y est ressenti comme une in-
congruité, une sorte d’anormalité ou
d’aberration, qu’il faudrait
combattre et réduire, sinon éliminer.

Marc Lengereau
Villard-de-Lans (Isère)

IMPOSTURE
Je suis choqué par la place que

prennent les Journées mondiales de
la jeunesse dans les médias en géné-
ral et dans Le Monde en particulier,
qui y consacre plusieurs pages tous
les jours et même un cahier spécial

de huit pages. C’est une imposture
d’appeler cette manifestation reli-
gieuse « Journées mondiales de la
jeunesse » sans qualificatif, comme
chrétienne ou catholique, car il ne
s’agit pas de n’importe quelle jeu-
nesse (...) Les véritables « Journées
mondiales de la jeunesse » de-
vraient être présidées par le secré-
taire général de l’ONU, ou de
l’UNESCO, et non par le pape qui est
d’abord le chef d’une Eglise. Pour-
quoi ne réunit-il pas ses fidèles au
Vatican, sur le sol de son Etat ?

Jean-Claude Marcq
Bobigny (Seine-Saint-Denis)

SCANDALISÉS
Comment ne pas dénoncer tout

ce tapage fait autour des « JMJ » et
de la visite du pape ? Nous sommes
scandalisés par la publicité accordée
à cet événement dans notre pays qui
est une République laïque et dont un
des principes fondamentaux est la
séparation de l’Eglise et de l’Etat (...)
Alors, puisque les médias – la télévi-
sion publique, entre autres, avec
l’argent des contribuables – se mo-
bilisent pour couvrir cet événement
auquel un grand nombre de Français
sont totalement indifférents, de la
même façon ces médias pourraient-
ils donner la parole à ceux qui
contestent l’ampleur de la publicité
faite à ces rencontres et notamment
à ceux qui militent pour le droit à
l’avortement ? Ne serait-ce pas ob-
jectif ?

G. et A.-M. de Lespinois
Lyon

UNE ATTITUDE
IMPÉRIALISTE

J’éprouve le besoin de marquer,
en tant que « jeune » (vingt-
deux ans), mon indignation
profonde : indignation face aux mé-
dias, face à l’attitude du maire de Pa-
ris (qui a prêté gratuitement
l’hippodrome de Longchamp), face
à l’Eglise elle-même. Pour
comprendre l’objet de ce sentiment,
il convient d’examiner l’intitulé du
rassemblement : Journées mon-
diales de la jeunesse. Or il s’agit
d’une « manifestation de foi » qui
ne regroupait qu’une partie de la
jeunesse du monde : la jeunesse
chrétienne (...) En acceptant sans
mot dire le titre donné à l’événe-
ment, et en laissant percevoir une
certaine admiration envers tous
ceux qui veulent assister aux JMJ, les
médias participent, inconsciem-
ment, d’une démarche de l’Eglise
qui, si elle avait été, par exemple,
celle d’un courant politique, aurait
été qualifiée d’impérialiste, à juste
titre.

Fabien Perrier
Paris

RÉCONCILIATION
SANS OUBLI

Dans Le Monde du 11 juillet, Henri

Tincq écrit, à propos de la protesta-
tion qu’a suscitée la célébration
d’une messe par le pape à Paris, le
jour anniversaire du massacre de la
Saint-Barthélémy, que cela n’a « été
considéré comme une provocation
[que] par une minorité de protes-
tants ». Provocation ? Je ne sais,
énorme gaffe en tous les cas. Indéli-
catesse majeure (...). Discours et
veillées ne suffisent pas, un geste est
nécessaire : pourquoi le cardinal ar-
chevêque de Paris ne vient-il pas, par
exemple, s’incliner devant le monu-
ment dédié à l’amiral de Coligny, sis
à deux pas de là, au chevet du
Temple de l’Oratoire du Louvre ?
Réconciliation ? Oui, admettons.
Mais l’oubli non.

Jacques Engelbach,
Amiens (Somme)

UN CHEF D’ETAT
A l’occasion de la visite pontificale

à Paris, Christian Terrasse, directeur
de la rédaction de la revue Golias,
signe un article dans Le Monde du
16 août dans lequel il dit « respecter
l’homme [le pape] et la charge » de
Karol Wojtyla. Pour l’homme ... pas-
sons ! mais pour la charge liée à la
fonction, c’est précisément ce qui est
le plus contestable du point de vue
historique, politique, voire religieux,
à considérer les textes évangéliques.
Car enfin, tous les reproches adres-
sés au Vatican en temps qu’Etat, de
la Saint-Barthélémy au limogeage
de l’évêque d’Evreux, sont précisé-
ment la conséquence de cette fonc-
tion de chef d’Etat attribuée au sou-
verain pontife. En effet, quel rapport
y-a-t-il entre ce qu’on peut savoir de
Jésus de Nazareth et l’organisation
d’une monarchie absolue ? La Ré-
forme a précisément buté sur cette
charge considérée comme une for-
faiture. Tout le reste est littérature.

René Cruse,
Genève

GAILLOT, UN PROPHÈTE
Les historiens du futur qui se pen-

cheront sur l’histoire de l’Eglise ca-
tholique – et plus particulièrement
sur celle de l’Eglise de France –, re-
tiendront-ils qu’en 1997 un grand
rassemblement appelé « Journées
mondiales de la jeunesse », mais li-
mité à la seule jeunesse catholique,
démontra par son ampleur qu’« au-
cun parti, aucun groupe, aucun syndi-
cat en France n’avait cette capacité
d’attraction » (Mgr Dubost, cité dans
Le Monde du 15 août). Retiendront-
ils : le pape et les évêques habillés
par un grand couturier ; une messe à
Longchamp au prix de cinquante
francs ; un épiscopat embarrassé par
une visite privée du pape sur la
tombe d’un certain Jérôme Lejeune,
qui s’était rendu célèbre en s’oppo-
sant non seulement à l’avortement
mais aussi à la contraception ; des
phrases d’évangile vendues comme
une lessive dans le métro de Paris ;

les jeunes protestants, juifs, ortho-
doxes, musulmans, bouddhistes, qui
souhaitaient l’organisation d’une
rencontre commune, invités à parti-
ciper à la cérémonie du baptême de
jeunes catholiques, la soirée anni-
versaire de la Saint-Barthélémy ? Je
suis persuadée qu’ils ne relèveront
rien de tout cela, mais qu’ils retien-
dront qu’un prophète s’était levé,
pour qui l’Evangile ne s’écrit pas sur
les murs, mais se vit, et auprès des
plus pauvres, et à partir d’eux ; qui
voyait le bouleversement d’un
monde où l’exclusion venait relayer
l’exploitation ; qui savait discerner
les germes d’espérance – trop dis-
crets pour que les médias en parlent,
eux qui trop souvent n’entendent
que le fracas du marketing publici-
taire. Il s’appelait Jacques Gaillot ; il
était un genre nouveau d’évêque :
sur le parvis.

Lucienne Gouguenheim,
Paris

AIMER
MALGRÉ LA TRISOMIE

A propos de la visite de Jean
Paul II sur la tombe de Jérôme Le-
jeune, le Mouvement français pour
le planning familial (MFPF) semble
s’ériger en porte-parole unique des
douleurs des familles confrontées à
l’anomalie. C’est inacceptable. Mon
épouse et moi avons découvert, en
mai, que notre bébé, attendu pour le
mois de septembre, est triso-
mique 21. Ce bébé trisomique n’est
pas le bébé « normal » rêvé et espé-
ré. Face à ce drame, les voix ont été
nombreuses pour nous faire en-
tendre raison, dans un sens ou dans
l’autre. Au cœur de nos débats et de
nos états d’âme, nous avons senti
qu’au fond notre réponse n’était pas
dans des réflexions, ni dans une
adhésion à des raisonnements, qui
ne tenaient plus face à notre dou-
leur, mais dans notre attitude pro-
fonde vis-à-vis du bébé. Nous avons
pleinement pris conscience que tous
deux, nous aimions déjà ce bébé et
que nous nous sentions capables de
l’aimer malgré ou avec sa trisomie.

Dès lors, notre décision était
claire. Garder ce bébé par amour, ce
bébé déjà nôtre, que nous sentions
vivre depuis plusieurs semaines.
Notre réflexion est alors redevenue
raisonnée et constructive, nous per-
mettant de vivre notre décision non
seulement comme un acte profon-
dément humain, mais aussi, pour
nous, croyants en Dieu, comme un
acte de confiance en Dieu. Savoir à
l’avance la maladie de notre bébé
nous permet de nous y préparer. Il
nous reste la peur, l’inquiétude d’un
bébé qui demeure un être mysté-
rieux. Mais il y a aussi la joie de sentir
cet enfant qui croît dans le ventre de
sa mère et dont nous attendons la
naissance.

Thierry Bonnetête
Asnières (Hauts-de-Seine)

LE COURRIER DES LECTEURS Pour les lecteurs du
Monde, les Journées mondiales de la jeunesse ont été
l’événement marquant de la semaine. Ceux qui nous ont
écrit y réagissent plutôt négativement. Ils s’étonnent
que cette manifestation, par le titre qu’elle s’est donné,
prétende rassembler toute la jeunesse alors qu’elle ne

s’adresse qu’aux jeunes catholiques. Ils s’indignent de la
place accordée à ces rencontres par les médias dans un
pays qui vit sous le régime de la séparation des Eglises et
de l’Etat. Même ceux qui rendent hommage à Jean Paul II
souhaiteraient que la foi catholique s’exprime plus dis-
crètement, loin du « fracas du marketing publicitaire ».

Le pollueur, c’est l’autre
L A lutte contre la pollu-

tion de l’air a ceci de
paradoxal qu’elle re-
cueille un large

consensus dans l’opinion en
même temps qu’elle suscite des
passions contradictoires. S’indi-
gner du phénomène qui rend de
plus en plus malsaine la vie ur-
baine, soit. Mais dès que l’on
propose d’agir sur les causes la
levée de boucliers est immédiate
et massive. Le choc des intérêts
sectoriels et le poids des habi-
tudes individuelles rendent l’ar-
gumentaire imparable : le pol-
lueur, c’est toujours l’autre.

La courbe de la pollution est
un excellent révélateur de l’in-
dice civique du pays, une sorte
de clignotant témoignant de
l’état de santé moral de la na-
tion. De ce point de vue, les
conclusions que l’on peut tirer
ne sont pas très optimistes. Gaz,
particules et poussières que la
circulation automobile dégage
dans l’atmosphère sont désor-
mais identifiés comme un péril
pour la santé publique. Tout le
monde le sait et en convient. Or,
du sommet à la base de la socié-
té, personne ne fait rien, ou
presque. La conscience collec-
tive reste atone.

Il n’est que d’emprunter le pé-
riphérique parisien où, ces der-
niers jours, la vitesse – pollution
oblige – est limitée à 60 kilo-
mètres à l’heure pour s’aperce-
voir qu’aucun automobiliste ne
respecte cette consigne. C’est un
geste massif de rejet et d’indif-
férence. Pris individuellement,
chaque conducteur se déclare
sans doute partisan d’une ba-
taille résolue contre la pollution.

Dans la réalité, alors qu’il n’a
d’autre effort à faire que de le-
ver un peu le pied de l’accéléra-
teur, ce même conducteur parti-
cipe à l’empoisonnement
collectif. Amère contradiction.

Comment s’étonner, dès lors,
de la violence des réactions des
milieux de l’automobile et du
transport routier quand le gou-
vernement, par la voix de Domi-
nique Voynet, semble résolu à
préconiser un traitement de
fond de la pollution de l’air ?
L’exemple du gazole est frap-
pant : alors qu’il constitue une
source majeure de pollution à
l’ozone et qu’il rejette, en plus,
des particules cancérigènes, ce
carburant bénéficie d’un traite-
ment fiscal de faveur. Aligner
son prix sur celui de l’essence
pour diminuer son attrait à la
pompe, comme le suggère la mi-
nistre de l’environnement, pa-
raît une décision de bon sens,
même si elle est pénalisante
pour les routiers, et à condition
qu’elle fasse l’objet de négocia-
tions. Or la puissante Fédération
nationale des transporteurs rou-
tiers (FNTR) semble refuser
d’emblée tout dialogue, mena-
çant de mettre le pays à feu et à
sang si on relève le prix du die-
sel, tandis que les constructeurs
automobiles prédisent d’ores et
déjà une apocalypse écono-
mique.

Pourquoi la prise de
conscience écologique – cette
nouvelle frontière du civisme –
qui a lieu dans d’autres pays
comme l’Allemagne ne serait-
elle pas possible en France ?
Notre pays est-il condamné à
cette étrange exception ? 

Quand
les Etats-Unis
redécouvrent
la grève
Suite de la première page

Les grévistes ont perdu deux se-
maines de salaire, mais ils ont ar-
raché une convention collective
plus favorable que celle que pro-
posait initialement la direction :
dix mille emplois à temps partiel
vont être transformés en emplois à
temps plein sur cinq ans ; les sa-
laires vont être revalorisés de
2,8 % par an pour les employés à
temps plein et de 7 % pour les em-
ployés à temps partiel ; en outre, la
direction de UPS a renoncé à rem-
placer le plan de retraites syndical
par un plan dont elle aurait eu le
contrôle.

La firme, acculée au compromis
par des pertes qui ont fini par at-
teindre 600 millions de dollars,
remporte en échange la stabilité,
puisque la convention a été
conclue pour cinq ans au lieu des
trois ans souhaités par les Teams-
ters. Et elle n’a rien cédé sur la sé-
curité de l’emploi : dès la reprise
du travail, près de 4 000 salariés
ont d’ailleurs été mis au chômage
technique en raison du volume
d’activité perdu pendant la grève.

Le véritable exploit des Teams-
ters, cependant, n’est pas
chiffrable : c’est d’avoir su, par une

grève intelligente et par le choix
judicieux de la cible – une entre-
prise dont les employés sont très
proches du public –, conquérir
l’opinion sur les thèmes de la qua-
lité de l’emploi et de la stagnation
des salaires. Menée comme une
bataille électorale, avec sondages
et effets d’annonce calculés sur
mesure pour les médias, la grève a
touché une corde sensible dans
l’Amérique de cette fin de siècle,
celle du « downsizing », des res-
tructurations brutales et des PDG
rémunérés comme des stars de
Hollywood, celle qui ne connaît
pratiquement pas le chômage
(moins de 5 %), mais où l’emploi
permanent à temps plein a
souvent fait place à l’emploi à
temps partiel, au travail tempo-
raire et à la sous-traitance.

« L’une des questions-clés du
monde de l’entreprise des an-
nées 90, observe John Challenger,
directeur à Chicago d’un grand ca-
binet de consultation sur l’emploi,
est celle de l’équilibre entre les inté-
rêts des stakeholders [partenaires]
et ceux des shareholders [action-
naires] ; depuis environ vingt ans, la
tendance a été de privilégier ces
derniers. Ce conflit constitue le pre-
mier recul important, la première
prise de conscience qu’ils ont été
trop privilégiés. »

ENTREPRISE MODÈLE
Mais les Teamsters ont bénéficié

d’un certain nombre de cir-
constances particulières. Réputée
entreprise modèle pour la façon
dont elle fidélise ses employés,
UPS a refusé de recruter du per-
sonnel pour briser la grève, révé-
lant des états d’âme que n’auront

pas forcément d’autres em-
ployeurs ; de même, le poids du
syndicat des Teamsters auprès du
Parti démocrate n’est sans doute
pas étranger au refus du président
Clinton d’intervenir pour
contraindre les grévistes à re-
prendre le travail, alors que la loi
lui en donne le pouvoir. Il a eu
moins de scrupules à intervenir
pour empêcher la grève des em-
ployés de l’entretien des chemins
de fer, jeudi 21 août, comme il
avait interdit celle des pilotes
d’American Airlines, en février.

EFFORT DE REMOBILISATION
Plus qu’un signe d’un retour en

force des syndicats, l’issue de la
grève à UPS serait donc surtout
une preuve de la vigueur recou-
vrée du syndicat des Teamsters,
qui risque néanmoins de se retrou-
ver affaibli par une lutte fratricide
au sommet. Engagé dans un
énorme effort de remobilisation
syndicale, le nouveau président de
l’AFL-CIO, John Sweeney, aura
probablement du mal à transfor-
mer l’essai : pour lui, la priorité
n’est pas aux revendications, elle
est à la création d’une base syndi-
cale dans le secteur des services,
beaucoup plus générateur d’em-
plois que l’industrie manufactu-
rière.

Même si les Américains ont,
d’après les sondages, une opinion
moins sévère des syndicats qu’il y
a dix ans, des pans entiers de
l’économie américaine sont
vierges de toute activité syndicale :
la proportion de salariés syndiqués
est passée de 24 % en 1973 à 14,5 %
aujourd’hui – seulement 10 % dans
le secteur privé.

La plupart des économistes
jugent donc très improbable une
relance inflationniste due à la
pression salariale. Pour Jered
Bernstein, de l’Economic Policy
Institute, un institut de recherche
de Washington, les gains de pro-
ductivité et la faiblesse du pouvoir
de négociations des salariés
« laissent encore une large marge
de manœuvre » pour une revalori-
sation des salaires sans consé-
quences sur l’inflation : selon ses
calculs, les rémunérations
moyennes des salariés américains
sont, en termes réels, inférieures
de 4 % à leur niveau de 1989.

Les augmentations consenties
chez UPS, souligne-t-il, sont infé-
rieures au taux de l’inflation pour
les employés à temps plein et,
pour ceux à temps partiel, revalo-
risent des salaires qui n’avaient
pas bougé depuis 1982.

Alors que nombre d’écono-
mistes se disent « mystifiés » par le
bas niveau des revendications sa-
lariales dans une situation de plein
emploi, John Challenger prédit
pour sa part une plus forte pres-
sion sur les salaires, émanant es-
sentiellement de la main d’œuvre
hautement qualifiée, que les entre-
prises compenseront par une
hausse de la productivité grâce à la
technologie et par les leviers que
leur offre la mondialisation.

Bref, Alan Greenspan, le pré-
sident de la Réserve fédérale, qui
n’a pas jugé utile de relever les
taux directeurs au lendemain de
l’accord à UPS, peut dormir sur ses
deux oreilles, du moins pour quel-
que temps encore.

Sylvie Kauffmann
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PRIVATISATIONS Les compa-
gnies britanniques d’électricité
baissent leurs tarifs sous la pression
de leurs autorités de tutelle. La mise
en concurrence de ce marché autrefois

tenu par un monopole d’Etat avait
commencé par entraîner une hausse
des coûts. b DES RÉGULATEURS ont
été mis en place par les gouverne-
ments conservateurs pour veiller au

respect des règles de la concurrence
dans chacun des domaines où les ser-
vices publics ont été privatisés : eau,
gaz, électricité, transport ferroviaire,
etc. b LES POUVOIRS de ces personna-

lités indépendantes, qui s’appuient
sur des offices spécialisés, sont éten-
dus. Mais elles sont tenues d’appli-
quer certaines instructions gouverne-
mentales. b LES TRAVAILLISTES, au

pouvoir, semblent décidés à encoura-
ger les régulateurs sur la voie d’une
vision plus sociale du service public.
Sans pour autant revenir sur les ré-
formes thatchériennes. 

PROCHAIN ARTICLE :
En Roussillon, Sabaté

invente le nouveau bouchon

Le Moulin du Verger, le papier fait main d’Angoulême

ANGOULÊME
de notre envoyée spéciale

Sur les fils, un fou du roi danse au vent,
emprisonné dans le
filigrane des feuilles
installées sur un
vieux séchoir en bois.
La dernière étape de
la fabrication du pa-
pier approche. Une
fois sèches, les
feuilles seront rou-
lées une à une sous
un laminoir pour les
aplatir et corriger les
éventuelles déforma-
tions. Certaines, trop
abîmées, seront éli-
minées. Les autres
iront rejoindre les
stocks entassés dans
le moulin.

Est-ce que parce
que son emblème est un fou du roi depuis sa
création au XVIe siècle ? Des soixante fabri-
cants qui existaient encore au début du
siècle dans les alentours d’Angoulême, le
Moulin du Verger est le dernier à perpétuer
la tradition de cette ancienne grande région
papetière. Ils ne sont plus que cinq en
France à fabriquer le papier à la main, feuille
à feuille. Ici, pas de bois débités à toute vi-

tesse ni de machines gigantesques. Le pa-
pier se fait uniquement à partir de coton, de
lin ou de chanvre de Manille, longuement
déchiqueté et mélangé à de l’eau dans une
cuve équipée d’une roue à lames coupantes,
baptisée pile hollandaise. On y parle encore
de coquille, de couronne, de raisin, de jésus
ou de soleil, noms des différentes formes en

toile métallique sur
lesquelles le papier
gorgé d’eau sera dé-
posé pour créer
chaque feuille qui ira
s’égoutter par la suite
sur des feutres.

Chaque geste est
répété des centaines
de fois par jour. Mais
la production est très
lente, autour de
2,4 tonnes de papier
par an. « Nous met-
tons un an à faire ce
qu’une machine à pa-
pier moderne fait en
une à deux minutes »,
ironise Thierry Na-
varro, responsable du

Moulin, sans aucune volonté d’engager une
lutte – qui serait perdue d’avance – avec l’in-
dustrie moderne : une feuille faite à la main
peut coûter jusqu’à 40 francs quand un bloc
fabriqué industriellement vaut à peine
10 francs. Le Moulin du Verger se veut le
conservateur d’un savoir-faire perdu puis
retrouvé, qui a encore des adeptes.

Le beau papier, reconnu d’emblée à son

toucher, sa couleur, sa finesse, est très re-
cherché depuis ses origines, vers le
XIIe siècle. Très vite, la production d’Angou-
lême s’affirme comme une des meilleures.
Grâce au cognac, la région est riche. Les fa-
milles utilisent des tissus de qualité et n’hé-
sitent pas à en changer souvent. Cela per-
met aux papetiers de la région de récupérer
une matière première (lin, coton) excep-
tionnelle, qui donnera aux papiers d’Angou-
lême cette blancheur rare. Le contact per-
manent avec des marchands étrangers
venus du nord de l’Europe fera le reste. Ve-
nant souvent à Angoulême pour acheter du
cognac et du vin, ils apportent en même
temps de nouvelles techniques.

EFFONDREMENT
C’est sur ce terreau fécond qu’est créé en

1537, à Puymoyen, à 10 kilomètres d’Angou-
lême, le Moulin du Verger. Il prospère jus-
qu’au milieu du XIXe siècle, au moment où le
papier fabriqué à partir de bois l’emporte
sur le papier à base de chiffons. Angoulême,
qui n’a pas de réserves forestières, voit s’ef-
fondrer sa production. Les entreprises dis-
paraissent les unes après les autres, le Mou-
lin du Verger végète, avant de fermer à son
tour dans les années 50.

En 1972, Jacques Bréjoux, toujours pro-
priétaire de l’entreprise, s’installe dans le
moulin. Artiste, un peu « baba cool », il fait
de la lithographie. De la gravure, il arrive au
papier. Le Moulin repart. Il faut réapprendre
les techniques, les gestes. Une petite pro-
duction sort, qu’apprécient les peintres et
les dessinateurs. Les restaurateurs de livres

suivent. Ils sont désormais les principaux
clients de l’entreprise. Ils veulent des papiers
de qualité, à l’aspect ancien et surtout sans
bois, pour éviter la maladie des livres, cette
acidification qui ronge les ouvrages fabri-
qués à partir des premiers papiers à base de
bois, et aboutit à leur destruction complète.
Pour eux, le Moulin du Verger refait des pa-
piers anciens, mais aussi des cartonnages,
des calques. Il vend ses feuilles dans toute
l’Europe, à des graveurs, à de grandes bi-
bliothèques anglaises, allemandes, espa-
gnoles, mais peu en France. 

Mais la restauration est un marché de
luxe. Avec la crise, la demande se fait moins
forte, les ventes pour les particuliers dé-
clinent aussi. En 1994, c’est le dépôt de bilan.
L’entreprise repart avec deux personnes et
survit cahin-caha. Il y a les bonnes années,
comme en 1996, où le cognac Hennessy lui a
commandé 10 000 feuilles de superbe pa-
pier pour sa promotion, et les moins
bonnes.

Condamnée à vendre en direct pour
conserver des prix abordables, l’entreprise
tente d’élargir sa clientèle. Elle a aussi ses in-
conditionnels. Chaque année, des dessina-
teurs, des peintres viennent fouiller des
journées entières dans ses réserves à la re-
cherche de papiers inattendus, de quelque
feuille égarée. Pour le plaisir du papier.

Martine Orange

Des retombées tardives 
C’est seulement maintenant que la mise en concurrence de l’électri-

cité britannique commence à profiter au consommateur. De timides
baisses de prix (– 1,22 % en 1996, – 1,68 % en 1995, – 3,25 % en 1994)
avaient, jusque-là, à peine compensé le renchérissement enregistré
après la réorganisation de ce secteur : en 1992, les abonnés avaient sup-
porté une hausse des tarifs de 8,6 %.

L’éclatement de l’ancien monopole national en douze compagnies
de distribution et deux producteurs d’électricité, en 1990, a entraîné
une augmentation des coûts, invoquée aujourd’hui encore par les so-
ciétés d’électricité pour tenter de freiner les baisses de prix qui leur
sont réclamées. Cette année, pour la première fois, leurs tarifs auront
diminué d’environ 7 %, auxquels s’ajoutent les nouvelles baisses déci-
dées cette semaine. Le prix de l’électricité en Grande-Bretagne est plu-
tôt avantageux : 34,70 centimes le kW/heure, contre 36,09 en France,
40,35 aux Etats-Unis, ou 52,94 en Italie (selon le National Utility Service).

DÉPÊCHES
a COGEMA : la direction de
l’usine de la Hague a annoncé, ven-
dredi 22 août, la mise en chômage
technique partiel de près de
1 500 personnes, en raison d’une
grève menée par une centaine de sa-
lariés qui réclament l’augmentation
d’une prime annuelle.
a LA POSTE : la direction de La
Poste Bourgogne Rhône-Alpes a
déclaré, vendredi 22 août, qu’elle
n’excluait pas, après prise de contact
avec la poste suisse, de saisir son mi-
nistère de tutelle, au sujet de l’im-
plantation à Lyon d’une agence de
sa consœur helvétique (Le Monde
du 21 août).
a TOTAL : le groupe français a
confirmé, vendredi 22 août, avoir
été assigné en justice par le groupe
pétrochimique américain Ashland,
tout en précisant avoir demandé, le
24 juin, l’arbitrage de la Chambre in-
ternationale de commerce. Selon le
journal nigérian Vanguard, Ashland
a été interdit d’activités au Nigeria
par les autorités, qui ont ensuite re-
vendu ses exploitations à Total. Ash-
land reproche à Total d’avoir rompu
un pacte de confidentialité et de-
manderait 60 millions de dollars de
dommages et intérêts.
a BALLY : Ernst Thomke quitte la
présidence du conseil d’administra-
tion de Bally, filiale suisse d’Oerli-
kon Buehrle, en raison de diver-
gences de vues avec l’état-major,
hostile à son souhait d’introduire
Bally en Bourse.

Les salariés de la CMR se prononcent lundi sur le plan de sauvetage gouvernemental
MARSEILLE 

correspondance
Il aura fallu une interminable

réunion, vendredi 22 août, à la pré-
fecture de région, à Marseille, pour
qu’apparaisse une première lueur
d’espoir concernant la Compagnie
marseillaise de réparations (CMR),
menacée de liquidation judiciaire.
La dernière entreprise de répara-
tions navales lourdes du port pho-
céen, qui emploie trois cents sala-
riés, a déposé son bilan voici
quinze mois. « Nous sommes opti-
mistes », déclarait-on dans l’entou-
rage du préfet de région, Jean-Paul
Proust, au sortir de cette réunion
organisée à la demande de la CGT.

L’enjeu était d’obtenir des repré-
sentants syndicaux qu’ils ne re-
jettent pas le plan de sauvetage

gouvernemental dit « de la der-
nière chance » dévoilé la veille par
le préfet Proust, peu après avoir été
bouclé lors d’un conseil interminis-
tériel à l’hôtel Matignon. « J’ai ap-
porté aux représentants syndicaux la
garantie qu’aucun salarié ne se re-
trouverait au chômage » s’ils accep-
taient le plan, a assuré le représen-
tant de l’Etat. Il précise : « Je me suis
engagé à présider le comité de suivi
permettant de tenir les engagements
pris par les pouvoirs publics » en
matière de maintien des emplois,
de reclassement et d’accompagne-
ment social de la reprise de la CMR
par Marinvest, une filiale de l’ar-
mateur italien Mediterranean
Shipping Compagny, basée à
Naples.

Le préfet devait faire parvenir,

samedi 23 août, une lettre à chacun
des salariés précisant ces garanties
selon une formulation longuement
négociée vendredi. Le personnel se
réunira en assemblée générale lun-
di 25 pour prendre position sur ce
plan. Le temps est en effet compté
puisque le tribunal de commerce
de Marseille doit se prononcer
mardi 26 août sur le sort de la
CMR.

DÉCISION JUDICIAIRE
Faute d’un accord, des salariés

qui occupent le site de l’entreprise
depuis le 11 août, date à laquelle la
filiale de l’armateur italien devait
prendre possession des ateliers, les
juges consulaires pourraient pro-
noncer la mise en liquidation de
l’entreprise. Marinvest a donné son

accord au plan gouvernemental.
Celui-ci prévoit la reprise immé-
diate de cent dix salariés, plus qua-
rante au terme d’un congé de
conversion de dix mois.

En outre, les entreprises régio-
nales de la métallurgie s’engagent à
offrir à cinquante autres salariés
une formation ouvrant la voie à
leur réinsertion dans ce secteur ou
dans les industries annexes. La cen-
taine de salariés restants bénéficie-
raient d’un avancement de l’âge de
la retraite, de clauses de préretraite
ou d’une prime de départ de l’ordre
de 150 000 francs. De plus, l’Etat
s’engage à obtenir un carnet de
commandes supplémentaires pour
la CMR de l’ordre de 25 millions de
francs, soit 45 000 heures de travail,
à comparer aux 250 000 effectuées

en 1996. « Poudre aux yeux », avait
répondu, jeudi, les délégués CGT à
l’annonce de ce plan. Il s’agissait
peut-être là de leur dernière salve
revendicatrice. Le syndicat obser-
vait, vendredi 22 août, le plus
grand silence en attendant l’assem-
blée générale. Un rejet du plan por-
terait un nouveau coup doulou-
reux au grand port français.

La CMR est en effet le dernier pi-
lier de la réparation navale lourde
dans le port de Marseille, un sec-
teur en crise dont les effectifs sala-
riés sont passés en vingt ans de
10 000 à 1 400 en comptant la qua-
rantaine de petits sous-traitants.
Cet irrésistible déclin prolonge ce-
lui de la construction navale, mar-
quée spectaculairement à l’époque
par la fermeture par les chantiers

voisins de La Ciotat. Sans oublier,
en toile de fond, l’interminable
conflit des dockers. On comprend
l’angoisse de la communauté por-
tuaire et des acteurs économiques
régionaux à l’idée d’une liquidation
judiciaire de la CMR qui n’irait pas
sans une longue guérilla syndicale.

La fermeture du port, mercredi
20 août, à la suite d’une grève des
dockers destinée à marquer leur
solidarité avec les salariés de la
CMR a provoqué de nouveaux dé-
routements de trafics. Au moment
où les responsables du port auto-
nome de Marseille et de la chambre
de commerce misent sur le retour
des croisiéristes, de nouvelles per-
tubations de trafic risquent de son-
ner le glas des espoirs d’une relance
du trafic passagers. – (Intérim.)

Les services publics britanniques doivent donner des gages aux consommateurs
A la demande de leurs autorités de tutelle, les compagnies d’électricité vont procéder à des baisses de tarif.

Les « régulateurs » mis en place lors des grandes privatisations tentent d’encourager un meilleur partage des bénéfices de la concurrence 
LONDRES

de notre correspondant
Le professeur Stephen Little-

child, « régulateur » britannique
du marché de l’électricité, vient de
remporter une demi-victoire :
après des négociations ardues, il a
obtenu des compagnies d’électri-
cité, désormais privatisées et sou-
mises à la concurrence, une baisse
des tarifs qui sera comprise entre
7,5 % et 10 % sur une période de
deux ans. Certes, il aurait souhaité
que l’effort consenti par la quin-
zaine de sociétés issue du démem-
brement de l’ex-« EDF » britan-
nique aille jusqu’à une réduction
de 12 %. Mais il a tout de même de
quoi être satisfait de ce compro-
mis établi mercredi 20 août : de-
puis cette année, la cure de libéra-
lisme imposée aux services publics
britanniques – les public utilities –
va pouvoir bénéficier aux consom-
mateurs de courant électrique. 

M. Littlechild, qui dirige l’office
chargé de veiller au respect de la
concurrence dans le secteur de
l’électricité, l’OFFER, a plusieurs
homologues en Grande-Bretagne.
Chaque service public privatisé a
été confié à la vigilance d’un « ré-
gulateur », assisté d’un office spé-
cialisé : OFGAS pour le gaz,
OFLOT pour la loterie, OFRAIL et
OPRAF pour les chemins de fer,
OFTEL pour les télécommunica-
tions, OFWAT pour la distribution
d’eau. Désignés par le premier mi-
nistre, les « régulateurs » ont de
vastes pouvoirs.

« Si une compagnie ne respecte
pas ses engagements, je peux lui en-

voyer une mise en demeure assortie
d’une date butoir et d’une menace
de sanction, explique au Monde
John O’Brian, directeur des fran-
chises ferroviaires pour passagers
et chef de l’OPRAF. Si elle se met
en règle, tout s’arrête là. Sinon, je la
mets en demeure d’y remédier dans
un délai précis. Si rien ne se passe,
j’ai le droit de prendre des sanc-
tions allant jusqu’à l’annulation de
la franchise (...). Nous avons des
pouvoirs draconiens. Nous pouvons
nous servir de nos dents, mais, en
général, nous n’avons pas à les
montrer. »

INJONCTION
Les décisions des « régula-

teurs » concernant les services pu-
blics privatisés peuvent être
contestées devant la Commission
des monopoles et fusions (MMC)
et le Bureau de la concurrence
(OFT). C’est ainsi que, le 18 juin, le
MMC a donné raison à l’OFGAS,
qui exigeait une baisse des fac-
tures de gaz de 29 livres pour 1997.
La « régulatrice », Claire Spotis-
woode, estimait que British Gas
(BG) avait fait plus de profits que
prévu et devait favoriser les
consommateurs avant ses action-
naires. Après avoir protesté, me-
naçant de licencier la moitié de ses
20 000 employés, BG s’est finale-
ment pliée à son injonction.

Une telle fermeté envers un ser-
vice public privatisé − et donc l’un
des fleurons du thatchérisme −
est-elle le résultat de l’arrivée au
pouvoir du Labour le 1er mai ? Ou
s’agit-il de l’évolution normale du

processus d’auto-régulation mis
en place par les conservateurs ?
Sans doute un peu des deux. Dès
son arrivée au pouvoir, Tony Blair
a clairement signifié que les béné-
fices ne devaient plus être à sens
unique. 

Lors de la préparation du bud-
get, le gouvernement travailliste a
imposé une taxe exceptionnelle
sur les profits réalisés par les ac-
tionnaires des services publics lors
de leur privatisation (windfall tax),
destinée à financer le retour au
travail des jeunes chômeurs de
longue durée. Cette taxe, qui figu-
rait dans le programme électoral
de Tony Blair, prendra la forme
d’une ponction unique de 5,2 mil-
liards de livres (52 milliards de
francs), répartie entre les secteurs
de l’électricité (2,1 milliards), de
l’eau (1,65), du gaz, du téléphone,
du chemin de fer et des aéroports.

En outre, plusieurs nouveaux
ministres, peu après leur prise de
fonction, ont fait publiquement
connaître leur mécontentement
concernant les public utilities dont
ils ont la tutelle. Ainsi le vice-pre-
mier ministre et ministre de l’envi-
ronnement, John Prescott, a-t-il
convoqué en mai les compagnies
qui se partagent la distribution de
l’eau, le « régulateur » OFWAT et
les représentants des usagers pour
exprimer sa colère devant le taux
de fuites dans le réseau. Il a exigé,
et obtenu, qu’elles prennent des
mesures d’urgence, à commencer
par la réparation gratuite des
fuites chez les particuliers.
Comme pour d’autres public utili-

ties passées au privé, les consom-
mateurs, relayés par la presse, ma-
nifestaient depuis longtemps leur
insatisfaction.

Il existe à Londres un Centre
pour l’étude des industries régu-
lées, ou CRI. Le docteur Peter
Boulding tente d’y expliquer à un
esprit cartésien un système
« unique au monde » créé dans la

foulée des premières privatisa-
tions, et dont la philosophie est de
« corriger les carences potentielles
des fournisseurs du marché ». « Se-
lon leur statut, leur premier objectif
est de permettre aux privatisées de
disposer de suffisamment de fonds
pour pouvoir fonctionner. Mais,
comme pour fonctionner il faut
qu’elles servent les besoins des usa-
gers, on peut dire que le rôle princi-
pal des « régulateurs » est de proté-

ger le consommateur. » Chaque
« régulateur » étant une personne
physique et non pas un comité, il
n’y a guère de critères objectifs de
choix pour cette fonction. « On
m’a choisi tout simplement parce
que je vais travailler en train »,
plaisante John O’Brien, le direc-
teur de l’OPRAF. « C’est un one
man show, ajoute M. Boulding. La

beauté de cette structure typique-
ment britannique est qu’elle permet
de prendre des décisions rapide-
ment et de manière pragmatique ;
le défaut, c’est qu’elle n’est pas très
transparente. »

Le principal résultat de la régu-
lation aura été, pour le consom-
mateur, une baisse des prix allant
jusqu’à 50 %, sauf pour l’eau, dont
le coût a augmenté. Avec le temps,
estime M. Boulding, les « régula-

teurs » ont pris de l’autorité sur
leurs interlocuteurs privatisés :
« Mais ce système est relativement
nouveau, il se trouve toujours dans
un processus qui n’a pas fini de se
chercher. » Et qui, finalement, ne
dispose que d’une indépendance
relative. 

« Je suis indépendant du système
politique, car mes fonctions sont dé-
finies par une décision du Parle-
ment, précise M. O’Brien. Mais je
dois accepter des instructions du
ministère des transports, et, bien
entendu, celui-ci peut les modifier.
J’attends de nouvelles instructions,
qui devraient toucher plus la ges-
tion que la délivrance de franchises.
J’espère qu’on ne me demandera
pas trop de changements, car j’es-
time que le système ne marche pas
si mal. »

L’importance de cet outil de ré-
gulation n’a pas échappé au nou-
veau pouvoir. Moins d’un mois
après les élections, il a pris une ini-
tiative spectaculaire concernant la
régulation financière de la City, en
décidant de regrouper en un seul
Conseil pour les valeurs et opéra-
tions à terme (SIB) les trois orga-
nismes existant (Le Monde du
22 mai). Et pour cet automne, le
gouvernement prépare la refonte
de l’OFTEL (télécommunications)
et de l’ITC (audiovisuel) en une
seule entité. De quoi lui donner
les moyens d’affronter les géants
de la communication, qui, désor-
mais, marient les technologies du
téléphone et celles de l’image.

Patrice de Beer

Nous poursuivons la publication d’une série
de portraits d’entreprises, retraçant l’histoire

d’un métier, au cœur de l’économie d’une
région.
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Marché international des capitaux : en panne
LE MARCHÉ est en panne, non pas tant

parce que les taux d’intérêt montent, mais plu-
tôt, semble-t-il, parce qu’ils ne le font ni assez
vite ni assez franchement. Pour décider les in-
vestisseurs à souscrire en masse à des obliga-
tions internationales à taux fixe, il faudrait une
véritable consolidation, qui permette de re-
partir sur de nouvelles bases. L’indécision ac-
tuelle favorise les dépôts à brève échéance, qui
servent en quelque sorte à parquer ces liquidi-
tés en attendant de les placer à plus long
terme. Elle favorise également les titres à reve-
nu variable, qui, certes, ne seront remboursés
que dans quelques années, mais dont la rému-
nération changera à intervalles réguliers de
quelques mois en fonction de l’évolution du
loyer de l’argent. Deux emprunts de ce genre
sont en préparation en France et en Alle-
magne, dont les montants sont inhabituelle-
ment élevés et dont la qualité des débiteurs est
excellente. Les investisseurs, nombreux, at-
tendent avec impatience qu’ils voient le jour
et souhaitent que les dates de règlement
soient très proches de celles du lancement.

Cette hâte reflète bien les anticipations d’un
resserrement de la politique monétaire en Al-
lemagne, qui, de même que les indications sur
la santé de l’économie américaine, explique en
partie l’embarras dans lequel se trouve le mar-
ché des obligations à taux fixe. Mais ces élé-
ments, tout comme la préparation de l’euro,
ne sont pas vraiment nouveaux. D’autres se
sont ajoutés récemment dont il est plus diffi-
cile encore d’évaluer la portée, comme la si-

tuation sociale aux Etats-Unis à la suite du
conflit du géant de la messagerie United Par-
cel Services (UPS). En outre, on se préoccupe
beaucoup plus que ces dernières semaines de
la crise financière d’Asie du Sud-Est et des
prochaines élections législatives allemandes.

Pour ce qui concerne la Thaïlande ou les
Philippines, la question a pris des proportions
plus importantes, dans la mesure où elle
échappe un peu aux experts : elle est débattue
dans des cercles de plus en plus étendus, nour-
rissant de façon diffuse la crainte que la solu-
tion ne se fera qu’en privant le marché tout
entier de liquidités. Une telle crainte est cer-
tainement très exagérée. Quant à l’échéance
électorale allemande de septembre de l’année
prochaine, c’est maintenant devenu un sujet
d’actualité dont les experts tiennent compte.
Les services d’études de la Deutsche Bank pré-
voient par exemple que les incertitudes poli-
tiques feront momentanément grimper le ren-
dement des obligations de la République
fédérale, d’une durée de dix ans, jusqu’à
6,75 % d’ici douze mois, contre 6 % à la fin de
cette année. Ce rendement est actuellement
de 5,70 %.

Revenons aux grands emprunts à taux va-
riables en préparation à Paris et à Francfort
pour en évoquer un aspect technique qui
touche à l’harmonisation financière en Eu-
rope. Le premier, qui pourrait atteindre
40 milliards de francs, devrait être émis de fa-
çon indirecte par l’intermédiaire d’un fonds
constitué à cet effet, Cyberval. Il s’agira d’une

opération de titrisation de créances d’un éta-
blissement public lié au Crédit lyonnais. En
France, cette affaire devrait bénéficier d’un
coefficient de pondération de O %, ce qui ne
manquera pas d’aiguiser l’appétit des
banques, lesquelles pourront souscrire sans re-
douter que cela affecte leur propre capital. On
ignore ce qu’il en sera en Allemagne. Tradi-
tionnellement, les autorités allemandes de sur-
veillance du système bancaire attribuent un
coefficient de 100 % à de telles opérations, et
dans la pratique cela exclut leur placement au-
près des banques. Lorsque l’Europe monétaire
existera vraiment, il n’y aura plus guère de
place pour de telles disparités, et il est souhai-
table qu’elles s’effacent dès à présent (Le
Monde du 3 et du 4 août).

Le cas de la seconde transaction ne présente
aucune équivoque. L’emprunt devrait être
émis par Kreditanstalt für Wiederaufbau, un
établissement public allemand qui jouit de pri-
vilèges particuliers dans son pays et qui se voit
attribuer un coefficient de pondération nul
par la commission bancaire de Paris, laquelle
suit en cela son homologue de Berlin. Le mon-
tant de l’opération pourrait atteindre les 3 mil-
liards de deutschemarks et la durée devrait
être de cinq ans. Les spécialistes s’attendent à
un rendement nettement inférieur au Libor,
qui est le taux d’intérêt de référence interna-
tional utilisé sur le marché des effets à court
terme.

Christophe Vetter

LES PRODUCTEURS de papier
reprennent espoir. Après une longue
période d’atonie, le marché se re-
dresse. Depuis le deuxième tri-
mestre, les industriels ont tous noté
une augmentation de la demande de
pâte, de papiers pour écriture et de
cartons. Ces hausses de volume leur
ont permis de sauver leurs résultats.
Le finlandais UPM – Kymmene a an-
noncé un triplement de son bénéfice
au deuxième trimestre par rapport à
celui de 1996, le suédois SCA a aug-
menté son profit semestriel de 35 %
et l’allemand PWA de 29 %.

Réconfortés par ces meilleurs
chiffres, les producteurs attendent
maintenant une hausse des prix.
Après avoir essayé pendant dix-huit
mois de remonter leurs tarifs, ils ont
réussi en juillet à faire passer des
augmentations. Les cours de la pâte
à papier NBSK, qui sert de référence
au marché, sont passés de 530 à
560 dollars la tonne. Sur le marché
des futures à Helsinski, la pâte cotait
585 dollars la tonne le 21 août. La si-
tuation devrait continuer à s’amélio-
rer dans les prochains mois. Les
stocks, qui étaient encore très élevés
au début de l’année, ont retrouvé un
niveau normal, autour de 2 millions
de tonnes. La demande s’annonce
soutenue en Europe et aux Etats-
Unis. Seule l’Asie, région en très
forte croissance ces dernières an-
nées, pose problème : des analystes
se demandent si la crise financière
qui touche la Thaïlande et les pays
de la région ne va pas se transformer
en crise économique. Tous les sec-
teurs s’en trouveraient affectés et en
premier le papier-carton, très sen-
sible à la conjoncture économique.

Du côté de la production, l’hori-
zon s’est aussi éclairci. Rappelés à
l’ordre par leurs actionnaires, les
groupes occidentaux ont mieux sur-
veillé leurs dépenses. Plutôt que d’in-
vestir dans de nouvelles capacités, ils
préfèrent racheter de petits concur-
rents. Aucune nouvelle ligne ne de-
vrait démarrer cette année en Eu-
rope. Les papetiers asiatiques, qui
avaient lancé des projets grandioses,
sont aussi en train de freiner. Un
projet d’usine en Indonésie a été an-
nulé.

Tous ces éléments devraient favo-
riser une remontée des cours dans
les prochains mois. Personne n’ose
parier, toutefois, que le prix de la
pâte atteindra le sommet d’octobre
1995 à 1 000 dollars la tonne. Pour
l’an prochain, les professionnels le
voient plutôt autour de 750 à 800
dollars.

Martine Orange

La Bundesbank entretient la nervosité sur les places financières
En dépit du statu quo monétaire en Allemagne et aux Etats-Unis, les incertitudes demeurent sur l’évolution des taux directeurs.

Les marchés obligataires et le dollar se sont nettement repliés vendredi 22 août 
La Réserve fédérale américaine (Fed) et la Bun-
desbank ont opté toutes les deux pour le statu
quo monétaire cette semaine. La Fed a laissé in-
changé, mardi 19 août, à 5,50 %, le niveau de
ses fonds fédéraux, prenant acte de l’absence

totale de tensions inflationnistes en dépit du
dynamisme de l’activité économique aux Etats-
Unis. En Allemagne, la banque centrale a égale-
ment choisi, jeudi, de ne pas modifier sa poli-
tique monétaire. Elle a toutefois décidé de ne

reconduire que pour une semaine, au lieu de
deux traditionnellement, le niveau de ses prises
en pension (REPO). Cette mesure technique, qui
signifie que la banque centrale est prête à rele-
ver ses taux au moindre rebond du dollar, entre-

tient le suspense monétaire en Europe et pro-
voque la nervosité des opérateurs. Les marchés
obligataires internationaux ont nettement re-
culé d’un vendredi sur l’autre, tandis que le dol-
lar a terminé la semaine en forte baisse.
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Les opérateurs craignent une hausse 

du taux des prises en pension (Repo) 

de la Bundsbank, fixé à 3 % depuis 

le mois d'août 1996.

LA SEMAINE qui vient de s’écou-
ler aurait dû en théorie rassurer les
opérateurs et mettre fin à leurs an-
goisses monétaires. Au cours des
dernières semaines, ils s’étaient in-
quiétés d’un éventuel relèvement des
taux des deux côtés de l’Atlantique,
ce qui avait provoqué d’importantes
turbulences sur les marchés finan-
ciers. Vendredi 15 août, Wall Street
avait même brutalement décroché.

Mais le tour de vis monétaire tant
redouté n’a pas eu lieu. La Réserve
fédérale américaine (Fed) et la Bun-
desbank ont toutes deux opté pour
le statu quo. Le comité de la Fed, réu-
ni mardi 19 août, a laissé inchangé, à
5,50 %, le niveau des fonds fédéraux.
Il a pris acte de l’absence totale de
tensions inflationnistes outre-Atlan-
tique : les prix à la consommation
ont progressé de 0,2 % en juillet, soit
2,2 % sur un an, leur plus bas niveau
depuis 1986. Les prix à la production,
de leur côté, ont reculé de 0,1 % –
leur septième baisse consécutive.

Même si le président de la Fed,
Alan Greenspan, dit ne pas croire
que les Etats-Unis soient entrés dans
une nouvelle ère économique mar-
quée par la disparition de l’inflation
et des récessions – il a qualifié cette
vision de « mirage » –, même si M.
Greenspan se présente volontiers
comme un partisan des frappes mo-
nétaires préventives, le moment
semblait mal venu pour que la
banque centrale procède à une
hausse des taux directeurs.

Celle-ci aurait risqué, compte tenu
de la nervosité actuelle des opéra-

teurs, de transformer les turbulences
observées à Wall Street en tempête.
La Fed, qui avait été violemment
prise à partie en mars dernier par
une partie de la classe politique amé-
ricaine lorsqu’elle avait relevé ses
taux et provoqué une correction du
marché d’actions, ne souhaite pas
endosser la responsabilité d’un krach
boursier. Elle ne veut pas être ac-
cusée d’être à l’origine d’un appau-
vrissement massif des ménages qui
possèdent d’importants portefeuilles

de valeurs mobilières. M. Greenspan
tient aussi sans doute à préserver la
réputation de « dieu monétaire »
qu’il a réussi à se forger sur les places
financières internationales.

Enfin, un resserrement de la poli-
tique monétaire américaine aurait
été de nature à déclencher d’impor-
tants remous sur le marché des
changes. En augmentant sa rémuné-
ration, la Fed aurait risqué de doper
le dollar alors que la Bundesbank
cherche par tous les moyens à le
faire refluer et à redonner de la vi-
gueur au deutschemark. Il aurait pu
s’ensuivre une polémique entre l’Al-
lemagne et les Etats-Unis, comme
cela avait été le cas à l’automne 1987,
avec les conséquences que l’on sait.

RÉACTION PARADOXALE
En Allemagne, précisément, le

conseil de la Bundesbank a lui aussi,
jeudi, choisi de ne pas modifier sa
politique monétaire. Il a laissé in-
changés, à respectivement 2,5 % et
4,5 %, ses taux d’escompte et Lom-
bard. Il a aussi reconduit, à 3 %, le ni-
veau de ses prises en pension (RE-
PO), qui constitue le principal
déterminant des rendements moné-
taires outre-Rhin. Au moins deux
éléments permettent d’expliquer
l’immobilisme de la Bundesbank.

Le premier tient au repli du dollar
observé depuis dix jours. Le billet
vert, qui était monté vendredi 8 août
jusqu’à 1,89 mark et 6,38 francs, était
retombé jeudi matin à 1,85 mark et
6,24 francs. Le reflux de la monnaie
américaine et le renforcement paral-

Une position inconfortable pour la Banque de France
Le conseil de la politique monétaire de la Banque de France a

choisi, jeudi 21 août, de ne pas modifier ses taux directeurs. Il a lais-
sé inchangé le niveau de ses appels d’offres, à 3,10 %, soit 0,10 % au-
dessus des prises en pension de la Bundesbank.

Les analystes s’interrogent sur l’attitude qu’adopterait l’institut
d’émission français si la Bundesbank relevait ses taux. Le débat a
été officiellement lancé, il y a quelques jours, par l’ancien chef de
l’Etat Valéry Giscard d’Estaing.

L’écart d’inflation entre les deux pays (1 % en France, contre 1,9 %
en Allemagne), la faiblesse de la croissance monétaire en France
(l’agrégat M3 est en repli de 0,9 % sur un an), mais aussi le contexte
économique, marqué par une reprise hésitante, un taux de chômage
record et une rigueur budgétaire, la volonté, enfin, de ne pas déclen-
cher de tempête politique, tous ces éléments pourraient inciter cer-
tains membres du conseil à voter le statu quo. Mais d’autres conseil-
lers, davantage préoccupés par l’évolution de la parité franc-mark,
pourraient au contraire choisir de suivre la Bundesbank.

lèle du deutschemark rendaient
moins utile une hausse des taux di-
recteurs allemands. De surcroît, le
rythme de croissance de la masse
monétaire, qui constitue l’un des

principaux indicateurs que la Bun-
desbank suit pour définir sa poli-
tique, a fortement décéléré au mois
de juillet. L’agrégat de monnaies M3
a progressé de 5,7 %, en rythme an-
nualisé, après 6,4 % en juin. 

En dépit de ces deux bonnes nou-
velles monétaires en provenance de
Francfort et de Washington, la ner-
vosité est montée d’un cran sur les
places financières. Les marchés obli-
gataires ont fortement reculé. Le ren-
dement de l’emprunt à trente ans

américain est remonté jusqu’à 6,65 %
vendredi (6,55 % une semaine aupa-
ravant) et celui de l’obligation fran-
çaise à dix ans jusqu’à 5,61 % (contre
5,50 % mardi). Le dollar, de son côté,

a plongé vendredi, revenant de 1,84
mark et 6,19 francs à 1,8120 mark et
6,10 francs.

Comment expliquer cette réaction
paradoxale ? Aux Etats-Unis,
d’abord, la publication, jeudi soir, du
compte rendu de la réunion de la
Fed du mois de juillet a réveillé les
craintes des opérateurs. Les
membres de la banque centrale
avaient alors souligné qu’en l’ab-
sence de signe de fléchissement de
l’activité « un resserrement de la poli-
tique monétaire sera probablement
nécessaire dans un avenir relativement
proche ». Or l’économie ne montre
pour l’instant aucun signe de ralen-
tissement. Au contraire, la croissance
devrait s’accélérer au troisième tri-
mestre, tandis que les augmentations
salariales, favorisées par la situation
de quasi-plein emploi que
connaissent les Etats-Unis et illus-
trées par l’issue du conflit chez le
transporteur UPS, pourraient se gé-
néraliser. Dans ces conditions, nom-
breux sont les analystes qui parient
sur une hausse des taux américains
dès la fin du mois de septembre. 

En Allemagne, la Bundesbank, si
elle n’a pas bougé jeudi ses taux di-
recteurs, a souhaité maintenir la
pression, en reconduisant pour une
semaine seulement, au lieu de deux
comme elle a l’habitude de le faire, le
niveau du REPO. Cette mesure tech-
nique lui donne la possibilité de res-
serrer sa politique monétaire dès
mardi prochain si elle le juge utile.
De surcroît, on a appris vendredi
matin que les prix à l’importation
avaient progressé de 4,2 % en juillet,
sur un an, soit le rythme le plus élevé
depuis huit ans. Et l’institut de
conjoncture IFO, réputé pour le sé-
rieux de ses prévisions, a prédit que
les taux directeurs allemands seront
plus élevés de 0,5 % au début de l’an-
née prochaine. L’inquiétude des mar-
chés n’est pas forcément illégitime.

Pierre-Antoine Delhommais

L’instabilité se propage
sur les Bourses mondiales

LA SEMAINE aura été très éprou-
vante pour les nerfs des opérateurs
boursiers tant l’évolution des cours
des actions se sera montrée heurtée.
Par exemple, la Bourse d’Amster-
dam, qui, il est vrai, est l’une des
places les plus volatiles au monde et
qui avait perdu 4,5 % vendredi
15 août dans le sillage de Wall Street,
a regagné 2,58 % lundi 18 août. Le
lendemain, elle a accentué son
avance (+ 3,2 %), mais pour mieux
replonger jeudi et vendredi (respec-
tivement – 1 % et – 3,35 %).

Les autres marchés ont fait preuve
d’une nervosité comparable, avec un
début de semaine quasi euphorique,
mais une fin de parcours très diffi-
cile. Le bilan aura été « globalement
négatif » pour les grandes places
boursières. D’un vendredi sur l’autre,
Tokyo a perdu 3,50 %, Francfort
1,61 %, Paris 0,60 % et Zurich 0,41 %.
Seules Wall Street (+ 2,51 %) et
Londres (+ 0,73 %) ont réussi à ga-
gner du terrain.

Aux Etats-Unis, le soulagement a

été grand, lundi, de voir Wall Street
ouvrir en hausse. A la veille du
week-end (Le Monde daté 17 et
18 août), la Bourse de New York
avait connu une des séances les plus
difficiles de son histoire et de nom-
breux analystes redoutaient un
krach. Mais il n’y a pas eu de lundi
noir, l’indice Dow Jones terminant la
séance en hausse de 1,41 %. La déci-
sion de la Réserve fédérale de laisser
ses taux directeurs inchangés, bien
qu’attendue, a conforté la reprise
mardi et mercredi (+ 1,47 % et
+ 1,3 %). Mais la tendance s’est à
nouveau inversée, jeudi (– 1,59 %),
les tensions observées sur les rende-
ments obligataires ayant raison de
l’optimisme des investisseurs. Ven-
dredi, l’indice Dow Jones des valeurs
vedettes a subi une nouvelle chute
(– 177 points en séance) avant de se
ressaisir in extremis pour terminer
en repli de 0,08 %, à 7 887,91 points.
Cette fébrilité a une origine avant
tout monétaire.

Les analystes sont très nombreux

à estimer que la Réserve fédérale ne
pourra pas se dispenser de relever
prochainement ses taux directeurs
compte tenu de la vigueur écono-
mique attendue au troisième tri-
mestre et du rebond de la consom-
mation des ménages. « Un
resserrement monétaire est justifié aux
Etats-Unis au regard de l’activité et
des tensions sur le marché du tra-
vail », notent les spécialistes de la
maison Aurel. Selon leurs prévisions,
les taux remonteraient de 0,5 %
avant la fin de l’année outre-Atlan-
tique. Les opérateurs boursiers
semblent d’ores et déjà intégrer un
tel resserrement monétaire.

UN ÉLEMENT-CLÉ
Les places boursières européennes

ont évolué cette semaine en fonc-
tion des caprices de Wall Street, mais
davantage encore au gré des mouve-
ments du dollar. Pour les investis-
seurs, le niveau du billet vert consti-
tue un des éléments-clés du niveau
de croissance sur le Vieux Continent.

Il détermine aussi directement le
montant des exportations des entre-
prises européennes et leurs perspec-
tives de profits. Le dollar, bien orien-
té en début de semaine – il était
monté mercredi soir jusqu’à
1,86 mark et 6,26 francs – s’est brus-
quement replié ensuite, tombant
vendredi à des plus bas niveaux de
1,8070 mark et 6,09 francs.

Le plongeon du billet vert a parti-
culièrement pénalisé la Bourse de
Francfort, où les valeurs exporta-
trices occupent une place prépondé-
rante. L’indice DAX 30 a perdu
3,94 % vendredi pour s’inscrire en
clôture à 2 904,23 points. Malgré ce
repli, la hausse depuis le début de
l’année reste appréciable (+ 41,45 %).
« La Bourse est entrée dans une phase
de consolidation », estime toutefois
la Commerzbank.

Avec la baisse de la monnaie amé-
ricaine, la décision de la Bundesbank
de reconduire pour seulement une
semaine le niveau de ses prises en
pension a constitué une autre mau-

vaise nouvelle pour les opérateurs
boursiers européens. Les incerti-
tudes monétaires en Allemagne ont
pesé sur la Bourse de Paris, où les
gestionnaires s’interrogent sur l’atti-
tude qu’adopterait la Banque de
France si la Bundesbank relevait ses
taux. La liquidation s’est achevée sur
une perte de 2,33 %, soit la qua-
trième perdante depuis le début de
l’année.

Les analystes restent toutefois re-
lativement optimistes à moyen
terme pour l’évolution du CAC 40.
Caroline Méroz, stratégiste à la
banque JP Morgan, interrogée par
l’agence Reuter, prévoit qu’il s’établi-
ra à 3 000 points à la fin de l’année
(contre 2 904,23 points vendredi
soir). « Le marché va rester très volatil
dans les semaines à venir », ajoute-t-
elle toutefois. En Europe, seule
Londres a été relativement épargnée
cette semaine, soutenue par le repli
du sterling et par le dynamisme de
l’économie (les ventes au détail ont
progressé de 0,3 % en juillet, soit

6,5 % sur un an). L’indice Footsie a
terminé la semaine juste au-dessus
de la barre des 4 900 points (à
4 901,10 points), soit une perfor-
mance de 19 % depuis le 1er janvier.

La Bourse japonaise, a priori pour-
tant relativement à l’abri des turbu-
lences monétaires américaines et al-
lemandes, a connu une très
mauvaise semaine. L’indice Nikkei a
terminé la séance de vendredi à
18 650,17 points, son plus bas niveau
depuis quatre mois. Les inquiétudes
sur la situation de l’économie nip-
pone ont pesé sur les cours. L’indice
précurseur, censé prédire l’évolution
de l’activité dans les six mois à venir,
s’est établi à 35 points en juin, contre
50 points précédemment. Les opéra-
teurs ont également mal accueilli
l’annonce de la faillite d’une troi-
sième entreprise de BTP en deux
mois et la mise en cause du courtier
Daiwa Securities Co. Ltd. pour ses
relations avec la pègre. 

P.-A. D.
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Trou ou fissure...
Immédiatement après la colli-

sion du 25 juin, les techniciens
russes avaient posé leur diagnos-
tic : le module Spektr, annon-
cèrent-ils, est percé d’un trou « de
3 centimètres carrés environ ». Mais
cette précision était fondée uni-
quement sur les calculs réalisés à
partir de la vitesse à laquelle l’air
s’échappait. Ces 3 cm2 repré-
sentent-ils la surface d’une seule
brèche ? Sont-ils répartis en plu-
sieurs petites perforations ? Nul
ne le sait pour l’instant. L’absence
d’orifice visible pour l’instant
amène les ingénieurs à penser
que le choc du cargo Progress sur
le panneau solaire détérioré pour-
rait avoir causé une fissure près de
l’endroit où ce panneau est fixé à
la paroi de Spektr. Une brèche de
ce type serait, estiment-ils, relati-
vement facile à colmater à l’aide
d’un mastic spécial.

« Le cosmos n’est pas un
spectacle de propagande »

Le président russe, Boris Elt-
sine, a rendu hommage vendre-
di aux cosmonautes de la station
orbitale Mir avant qu’ils
commencent les réparations dé-
licates – avec le succès que l’on
sait : « Il faut se souvenir que les
cosmonautes travaillent dans des
conditions extrêmes, aux limites
des capacités humaines. S’ils se
trompent parfois, on peut le
comprendre. Un homme reste un
homme », a déclaré M. Eltsine
dans un message radiodiffusé à
la nation. « Quand tout allait
bien en orbite, beaucoup de gens
sur Terre se demandaient probla-
blement : “ Que font-ils là-bas de
particulier ? ” Nous avions déjà
oublié que le cosmos n’est pas un
spectacle de propagande. C’est
d’abord un travail dur et dange-
reux », a affirmé M. Eltsine. Il
était apparu nettement moins
indulgent au début du mois, en
indiquant que l’équipage pré-
cédent de Mir devrait rendre des
comptes pour une série d’acci-
dents subis par la station orbi-
tale, qu’il avait attribués à « un
facteur humain ».

Les dollars de la publicité
La publicité figure désormais parmi les sources de financement de

la station spatiale Mir. La deuxième chaîne israélienne a présenté
mercredi 20 août à la presse un spot qu’elle diffusera prochaine-
ment et dans lequel on voit Vassili Tsibliev – ancien commandant de
bord de la station revenu sur Terre le 14 août – engloutir un pack de
lait israélien Tnuva. Le film, d’une durée de 90 secondes, a coûté
450 000 dollars, plus une somme, non communiquée, versée à
l’agence spatiale russe. Le tournage a eu lieu le 25 juillet à bord de
Mir, un mois après la collision avec un cargo Progress. Alexandre La-
zoutkine, le coéquipier de Tsibliev, était à la caméra et suivait les
instructions données depuis le centre de contrôle par le réalisateur
israélien. En mai dernier, déjà, deux cosmonautes de Mir avaient ar-
boré une réplique géante de la nouvelle canette Pepsi lors d’une sor-
tie dans l’espace.

KOROLEV (nord de Moscou)
de notre envoyé spécial

Mir, « la paix » en russe, est sau-
vée. Après une journée de suspense
émaillée d’incidents et plus de quatre
heures de travail dans le vide, les
deux cosmonautes Anatoli Soloviev
et Pavel Vinogradov ont réussi, ven-
dredi 22 août, à rebrancher neufs
câbles qui devraient de nouveau per-
mettre d’alimenter normalement en
électricité la station spatiale russe
Mir. 

« Les gars, je vous félicite », lance –

voix nasillarde grésillant dans de
vieux haut-parleurs – Vladimir Solo-
viev, le chef du centre de contrôle
des vols spatiaux (Tsoup), à Korolev,
au nord de Moscou. Sur l’immense
carte du monde qui tapisse le mur
du centre, un point lumineux cli-
gnote, indiquant la position de la
station Mir, qui, en orbite à quelque

400 kilomètres d’altitude, fait le tour
de la Terre en près de une heure
trente. Avant que la liaison radio ne
soit interrompue, car Mir s’éloigne
alors de la Russie vers la « zone
d’ombre », le cosmonaute américain
Michael Foale, qui a passé la journée
aux commandes du vaisseau
Soyouz, prêt à une évacuation d’ur-
gence vers la Terre, répond : « C’est
une super-journée ! Nous avons fait
tout ce que nous devions faire et
même plus. Bien joué tout le
monde ! »

Non contents d’avoir rétabli les
connexions électriques, les deux cos-
monautes russes ont aussi récupéré
dans le module scientifique Spektr –
dépressurisé et condamné d’urgence
après un accident le 25 juin – du ma-
tériel d’expérience et des affaires
personnelles, dont des photos de fa-
mille abandonnées par le cosmo-
naute américain. « Dis quelque chose
pour les Américains », demande la
Terre, par radio, à Michael Foale.
« J’ai oublié l’anglais », répond, en
russe, le « Yankee » de la station.
Peu après, la NASA, qui avait mena-
cé de remettre en cause la présence
(payante) de ses hommes sur une
station privée de près de 40 % de son
énergie, exprime son « entière satis-
faction ».

PREMIÈRES FRAYEURS
Tout avait pourtant très mal

commencé. Levés à 2 h 30 du matin
(heure de Moscou, 0 h 30 à Paris), les
cosmonautes se préparent alors lon-
guement pour leur délicate opéra-
tion dans le vide. Dans la matinée, le
président russe fait monter la pres-
sion. Lors d’une allocution radio, il
exalte la puissance spatiale de la
Russie. L’honneur de la Russie et la
vie de deux de ses cosmonautes sont
en jeu.

Vers midi, ils vont connaître une
première sérieuse mésaventure.
L’Américain s’est installé aux
commandes du Soyouz de secours.
Les deux cosmonautes russes sont
dans le nœud central. Ils
commencent à dépressuriser le sas
pour pouvoir ouvrir la porte qui
mène au module Spektr. Le
commandant de bord Anatoli Solo-
viev s’aperçoit vite que le vide ne se
fait pas normalement. Une porte de-
vant assurer l’étanchéité a été mal
fermée. Soloviev doit enlever son

scaphandre spatial pour la refermer.
Les deux hommes renouvellent

ensuite l’opération de dépressurisa-
tion. Cette fois-ci la pression baisse
normalement. « 600. 586. 450... »,
égrènent les contrôleurs au sol. C’est
alors que Pavel Vinogradov, l’ingé-
nieur de bord, qui doit effectuer l’es-
sentiel des réparations, s’aperçoit
que la pression dans son scaphandre
se met, elle aussi, à baisser. Il y a une
fuite. Elle peut être mortelle. « En cas
de dépressurisation du scaphandre, le
sang du cosmonaute commence à
bouillonner et c’est la mort immé-
diate », explique à Terre un ingénieur
en chef du Tsoup.

Le trou est rapidement repéré :
c’est un gant qui fuit. La procédure
de repressurisation commence. « De
quel gant s’agit-il ? », demande Vladi-
mir Soloviev. « Du coté gauche », ré-
pond le cosmonaute. « Je t’avais dit
de ne pas mordre sur le côté », lance
le chef du Tsoup pour tenter de dé-
tendre l’atmosphère. Il ne fait rire
personne. À ce moment, les respon-

sables du centre de contrôle se de-
mandent si toute l’opération ne doit
pas être annulée. Les deux cosmo-
nautes ont déjà consommé presque
deux heures d’oxygène, sur
sept heures d’autonomie. Le temps
des travaux dans Spektr est estimé à
près de cinq heures. Déjà retardée à
plusieurs reprises et de plusieurs se-

maines à cause de l’épuisement de
l’équipage précédent, puis d’une
panne d’ordinateur, l’opération-sau-
vetage de Mir paraît, une fois de
plus, compromise.

Tout à coup, l’espace annonce par
radio que Vinogradov a enfilé un
gant de rechange. Le compte à re-
bours de dépressurisation reprend

une nouvelle fois. C’est la bonne. Au
centre de contrôle, journalistes et
techniciens collent l’oreille aux haut-
parleurs.

« Ouvert ! », s’écrient bientôt les
cosmonautes qui viennent d’entre-
bâiller la porte du sas de Spektr. Vi-
nogradov y entre, les pieds en avant.
« Tout est en ordre. J’entends le venti-
lateur, les équipements qui fonc-
tionnent ! », s’émerveille-t-il. Au sol,
le chef du centre de contrôle rit :
« Même dans le vide, la technique
russe continue de fonctionner ! » Sou-
dain, le cosmonaute remarque des
cristaux flottant dans le module
plongé dans l’obscurité. « Ne les
touche pas », lance un contrôleur au
sol. « C’est juste de l’eau », rétorque
Vinogradov. « Comment le sais-tu ? »
« Je l’ai goûtée », plaisante, dans son
casque étanche, le cosmonaute. Du
vaisseau Soyouz, son coéquipier
américain, qui vivait dans le module
avant l’accident, en rajoute : « Ce
doit être mon shampoing ! »

EFFETS PERSONNELS
Les choses sérieuses commencent.

Vinogradov reconnecte les câbles,
un par un. Il les fixe à une nouvelle
porte spécialement construite pour
assurer leur passage tout en préser-
vant l’étanchéité du module. En dé-
pit de quelques tâtonnements dans
le repérage des fiches – le numéro 86
est confondu un moment avec le 98,
– le travail de connexion va plus vite
que prévu.

Le cosmonaute explore alors le
module Spektr, conseillé par radio
par son ex-locataire américain. Il ré-
cupère les affaires de Foale, filme les
parois pour tenter de localiser le trou
causé par la collision. Vinogradov ne
repère aucune fuite de l’intérieur. Il
veut démonter un panneau. « Basta !
ça suffit pour aujourd’hui. Arrêtez de
vous promener ! », ordonne sèche-
ment le chef de vol à Terre, l’œil sur
les réserves d’oxygène.

Les deux cosmonautes se re-
trouvent dans le sas. Ils ferment la
nouvelle porte de Spektr, repressu-
rissent. Ils sont rejoints par leur col-
lègue américain, ouvrent la porte
vers leur module-vie. C’est fini. « A
lundi. Rien n’est prévu pour ce week-
end ! », lance, épuisé mais heureux,
le responsable du centre de contrôle.

Jean-Baptiste Naudet

Anatoli Soloviev (à gauche) et Pavel Vinogradov avant leur départ pour Mir

Et maintenant, il faut boucher la fuite
KOROLEV (nord de Moscou)

de notre envoyé spécial
C’est fini. Les cosmonautes

viennent de refermer le module
Spektr. Au centre de contrôle des
vols spatiaux, Iouri Koptev, le direc-
teur de la RKA, l’agence spatiale
russe, est tout sourire. « Nous
sommes sûrs de pouvoir assurer le
fonctionnement de Mir jusqu’à l’ap-
parition des premiers éléments d’Al-
pha », la station internationale qui
doit succéder à l’engin russe vieillis-
sant. « C’est-à-dire encore deux ans,
deux ans et demi », précise, rayon-
nant, le patron de la RKA lors d’une

conférence de presse improvisée
dans un couloir. Le rebranchement
des câbles permettra de remettre en
service deux modules condamnés
faute d’électricité, assure le chef du
centre de contrôle Vladimir Solo-
viev. « A partir du milieu de la se-
maine prochaine, les trois quarts de
l’énergie fournie par le module Spektr
auparavant pourra être de nouveau
utilisée ».

A condition, bien sûr, que les
tests, qui ne seront sans doute pas
effectués avant lundi 25 août, soient
concluants. Trois des quatre pan-
neaux solaires du module scienti-
fique Spektr – les plus modernes de
la station – semblent intacts et, a
priori, il n’y a aucune raison pour
qu’ils ne fonctionnent pas. Le qua-
trième, en revanche, a été sérieuse-
ment endommagé lors de la colli-
sion du 25 juin avec un vaisseau de
ravitaillement automatique Pro-
gress. C’est cet accident qui, perçant
et dépressurissant le module Spektr,
avait contraint les cosmonautes à
l’isoler d’urgence, en fermant son
sas d’accès et en coupant les câbles
électriques qui ont finalement été
rebranchés vendredi.

Les Russes n’ont, par ailleurs, pas
perdu l’espoir de remettre en ser-
vice le module accidenté. Il leur fau-
dra, pour cela, colmater le trou pro-
voqué par la collision pour rétablir
l’étanchéité de Spektr et permettre
sa repressurisation. Mais avant que
la réparation puisse avoir lieu, les
cosmonautes devront repérer l’ori-
fice à boucher.

Pavel Vinogradov n’y est pas par-
venu de visu vendredi. Peut-être les
ingénieurs au sol parviendront-ils à

le faire, en analysant les images des
parois intérieures du module prises
par le cosmonaute russe ; ou celles
de l’extérieur, réalisées par l’Améri-
cain Michael Foale lors d’un survol
de la station effectué à bord du vais-
seau de secours Soyouz le 15 août
dernier.

En tout état de cause, une nou-
velle sortie – dans l’espace « ou-
vert » cette fois – est programmée
pour mercredi 3 septembre. Pavel
Vinogradov effectuera à cette occa-
sion une inspection minutieuse des
dégâts causés pas la collision à l’ex-
térieur de Mir. D’autres « marches
dans l’espace » sont prévues dans
les semaines suivantes pour assurer
les réparations.

J.-B. N.

Une coopération aussi fructueuse qu’obligée
MIR EST DONC sauvée, du

moins momentanément. Après
qu’on eut frôlé la catastrophe, les
responsables de la NASA sont « très
satisfaits » des réparations effec-
tuées « très rapidement » par Pavel
Vinogradov au cours d’une sortie
« très réussie » a indiqué un porte-
parole de l’agence spatiale améri-
caine. Même soulagement côté
Russe. C’est que, d’un bord comme
de l’autre, les deux anciens concur-
rents de l’espace risquaient gros
dans l’histoire.

L’échec de cette mission aurait
sonné à Moscou la fin du pro-
gramme de vols habités. Une perte
irréparable. Les Etats-Unis paient
478 millions de dollars (2,95 mil-
liards de francs) le droit d’envoyer
régulièrement des astronautes à

bord de Mir jusqu’à la fin de l’année
1998. L’abandon forcé de la station
spatiale risquait évidemment de pri-
ver la Russie de cette manne.

La mort sans gloire de l’unique
complexe orbital habité en service
actuellement aurait gêné tout au-
tant la NASA. Les responsables de
l’agence américaine ont eu le plus
grand mal à sauver leur ambitieux
programme de station spatiale face
aux financiers du Congrès qui la
trouvaient aussi inutile que coû-
teuse. Ce mauvais exemple n’aurait
pas manqué de réveiller l’ardeur de
ces opposants.

Le premier élément de la station
Alpha – devenue internationale et
moins ambitieuse que ne le pré-
voyait le projet initial – sera finale-
ment lancé courant 1999. Il sera...

russe ! Contrainte par le gouverne-
ment à baisser drastiquement son
budget, la NASA a fait appel au sa-
voir-faire des Russes, dont l’expé-
rience des vols humains est unique
au monde. Loin d’être un acte de
philanthropie, le lourd « loyer » des
astronautes américains séjournant
à bord de Mir revient à la NASA
« en nature ».

Placé ainsi sous perfusion de dol-
lars, l’espace russe peut survivre. Et
fournir à la NASA du matériel spa-
tial fiable et performant à des prix
défiant toute concurrence. Acces-
soirement, les astronautes améri-
cains acquièrent, lors de leurs sé-
jours de plusieurs mois sur Mir une
expérience de la vie en orbite que
ne pourrait pas leur fournir les mis-
sions de la navette, limitées à trois
semaines au maximum.

Les exploits du mécaniciens spa-
tial Pavel Vinogradov auront donc
été bénéfiques à la station américa-
no-internationale Alpha tout autant
qu’à Mir. Il en faudra néanmoins
beaucoup d’autres pour convaincre
les experts et les reponsables poli-
tiques qui – de plus en plus nom-
breux – doutent de l’intérêt d’en-
voyer des hommes dans l’espace.

Le métier de cosmonaute est-il en
voie de disparition ? Pavel, Michael,
Anatoli et les autres seront-ils rem-
placés par des robots de type So-
journer, de plus en plus sophisti-
qués ? La question est posée. Quelle
que soit la réponse, les Américains
doivent sauvegarder leur coopéra-
tion avec les Russes s’ils veulent
garder leur avance.

Jean-Paul Dufour

ESPACE Les cosmonautes russes
Pavel Vinogradov et Anatoli Solo-
viev ont réussi vendredi 22 août leur
mission en dépit de sévères diffi-
cutés : ils ont reconnecté les câbles

électriques qui avaient été débran-
chés lors d’une dépressurisation ac-
cidentelle du module Spektr le
25 juin. b LE SUCCÈS de cette opéra-
tion à hauts risques devraient pre-

metttre de rétablir des conditions
de vie et de travail normales à bord
de la station orbitale dont l’espé-
rance de vie se trouve ainsi prolon-
gée de deux ans. b PROCHAINE

étape des réparations : repérer puis
colmater la brèche qui a provoqué la
dépressurisation du module acci-
denté. b UN ÉCHEC aurait gêné la
NASA tout autant que Moscou car la

poursuite du programme est une
condition pour la réalisation de la
future station Alpha. Mais les
Russes ont montré à cette occasion
leur savoir-faire.

Pavel Vinogradov rallume la lumière sur la station orbitale Mir
En dépit d’une menace de fuite de son scaphandre, le cosmonaute russe est parvenu, après quatre heures de travail,

dans l’obscurité sidérale, à rebrancher les panneaux solaires du module accidenté Spektr
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L’hôtel Adlon en 1997. L’établissement est situé à proximité de la porte de Brandebourg.
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Décembre 1929 : l’écrivain allemand Thomas Mann fait
une halte à l’hôtel Adlon avant de se rendre à Stockholm

pour recevoir le prix Nobel de littérature.
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Le dos voûté et les cheveux
blancs, Herbert Berthold
contemple, l’air rêveur, l’eau qui
jaillit d’une fontaine en bronze
ornée d’éléphants et de grenouilles,
placée dans le hall de l’hôtel Adlon
à Berlin. Cette fontaine, il la
connaît. Il l’a vue à l’âge de dix ans,
dans les années 20. Il était venu ad-
mirer, avec ses parents, l’« Adlon »,
à l’époque le plus grand hôtel de la
république de Weimar, un temple
d’élégance et de luxe, une légende
vivante. Admirer et non pas habiter,
car les chambres étaient hors de
prix. L’hôtel Adlon, réduit en
cendres en 1945, a été reconstruit
après la chute du mur de Berlin et
fête, samedi 23 août, en grande
pompe, sa réouverture officielle,
sous l’égide de Roman Herzog, pré-
sident fédéral de l’Allemagne.
« C’est pas le même hôtel. Mais c’est
beau tout de même », déclare le re-
traité berlinois, en sortant de sa rê-
verie, fier de voir sa ville à nouveau
dotée de son palace légendaire.

MARBRE BLANC, TAPIS D’ORIENT
Car l’Adlon n’est pas un hôtel

comme les autres. Il constitue un
symbole de la splendeur du Berlin
des années 20. Avec sa reconstruc-
tion, c’est un certain esprit et une
partie de l’histoire qui resurgissent,
un parfum des années d’or, une
nostalgie. C’est un « Berlin gla-
mour » qui réapparaît, insolite,
dans un paysage de grues et de
chantiers. Le nouvel hôtel n’est pas
une copie de l’ancien. Derrière une
façade pseudo-historique se
cachent un intérieur ultramoderne,
337 chambres tout confort, dans un
cadre chargé d’histoire.

L’Adlon fut le fruit d’une double
ambition, celle de l’hôtelier, Lorenz
Adlon, originaire de Mayence, et de
l’empereur allemand Guillaume II.
Le premier rêve de doter Berlin du
plus grand hôtel du monde, surpas-
sant en beauté le Ritz de Londres
ou le Crillon de Paris. Le deuxième
entend faire de Berlin, tranquille
ville de garnison, le centre flam-

boyant de son Empire. En 1907,
c’est chose faite. Avec le soutien fi-
nancier de Guillaume II, l’hôtelier,
menuisier de formation, fait ériger
au pied de la porte de Brandebourg
sur la Pariser Platz, un somptueux
hôtel, baptisé l’Adlon.

L’emplacement en fait aussitôt
un établissement mythique. Car il
porte le numéro 1 de l’avenue cé-
lèbre Unter den Linden. Légendaire,
l’hôtel le devient aussi par son prix
exorbitant. Lorenz Adlon avait
compté 2 millions de reichsmarks
pour sa construction, il lui en fau-
dra 20. Le jour de l’ouverture, il est
au bord de la faillite. Mais bientôt,
les invités de marque vont se succé-
der et l’hôtelier rentrera dans ses
frais. Parmi eux, l’empereur Guil-
laume II, qui procède à l’inaugura-
tion et qui ne tarit pas d’éloges sur
ce qu’il appellera « son » Adlon.

L’architecture et la décoration
font aussi sensation. Lorenz Adlon
s’est occupé du moindre détail, du
design de la vaisselle jusqu’à la
coupe des vêtements du personnel.
Le sol est pavé de marbre blanc et
noir, les escaliers de tapis d’Orient,
les plafonds de peintures de Tiepo-
lo. L’hôtelier a engagé le meilleur
cuisinier d’Allemagne. Dans sa cave

reposent 250 000 bouteilles d’excel-
lents vins français. La devise de la
maison est claire : « Le client a tou-
jours raison, même quand il a tort. »
Elle porte ses fruits.

Très vite, l’Adlon devient
l’adresse obligée des têtes couron-
nées, des écrivains et des stars.
Thomas Mann y séjourne en 1929,
avant d’aller chercher son prix No-
bel à Stockholm. C’est dans les jar-
dins d’hiver de l’hôtel que Louis
Adlon, fils et successeur de Lorenz,
aurait conseillé au cinéaste Emil
Jannings de choisir Marlene Die-
trich comme héroïne de L’Ange
bleu. L’Adlon est aussi la résidence
préférée des Américains, comme
Rockefeller, Charlie Chaplin, José-

phine Baker ou Greta Garbo. Le
maharadjah de Patiala y réserva
tout le premier étage et s’en alla,
après avoir distribué un pourboire
de 40 000 marks, en déclarant :
« Celui qui ne connaît pas l’Adlon ne
connaît pas l’Allemagne. »

SIGNIFICATION QUASI SACRÉE
Une phrase qui doit faire rêver le

propriétaire actuel de l’hôtel, le
groupe Fundus, qui a investi
435 millions de marks (1,479 mil-
liard de francs) dans sa reconstruc-
tion. Le groupe de Cologne a l’am-
bition de refaire de l’Adlon, géré
par la chaîne d’hôtels Kempinski,
l’un des plus grands palaces d’Eu-
rope. Mais pour l’instant son princi-
pal capital, c’est son passé my-
thique. La direction le sait et
l’exploite.

« L’hôtel est une création nouvelle.
Les pièces sont plus grandes, plus lu-
mineuses, car les goûts ont changé.
Mais nous avons gardé des éléments
de la légende », explique, en fran-
çais, un employé de l’hôtel. Parmi
elle, la fontaine en bronze dans le
hall et les jardins d’hiver, où se te-
nait dans les années 20, chaque jour
à 17 heures, un légendaire thé dan-
sant. Dans le hall, des premiers
clients sirotent leurs cafés, bien ca-
lés dans des fauteuils en daim, ber-
cés par la mélodie de la fontaine et
d’un piano. Le sol est en marbre
blanc, les murs peints dans des tons
crème. Au-dessus d’eux, une
grande verrière Jugendstil diffuse
une lumière tamisée et douce. L’hô-
tel ressemble à un cocon feutré,
destiné à donner au client un senti-

ment de confort et d’exclusivité. Un
grand escalier en marbre blanc
conduit aux chambres, toutes équi-
pées de prises pour ordinateur et
fax, d’un téléphone portable et d’un
réglage très sophistiqué de la lu-
mière, de la climatisation... L’hôtel-
légende se veut un hôtel du
XXIe siècle, résolument.

Reste à savoir aujourd’hui si ce
nouveau temple du luxe va réussir à
redonner vie au mythe. Déjà, il sus-
cite un très grand intérêt auprès des
Berlinois. « Normalement, les gens
éprouvent une certaine appréhension
à entrer dans un grand hôtel. Mais
ici, pas la moindre », constate, un
peu perplexe, le directeur de
l’Adlon, Jean van Daalen. Car pour
les habitants de l’agglomération,
l’Adlon, c’est « leur » hôtel, même
si la plupart d’entre eux n’auront ja-
mais la possibilité d’en essayer la li-
terie ; le Berlinois est un être nostal-
gique, par excellence et par
nécessité. Dans une ville détruite en
1945, chaque pierre ancienne ou
symbole du passé acquiert une si-
gnification quasi sacrée. L’Adlon,
new look, en fait parti.

Marion Goybet

. Unter den Linden, 77. D-10117
Berlin. Tél. : 49-30-2261-0 ; Fax : 49-
30-2261-2222. Internet : http : //
www. jowi. de/adlon ; prix d’une
chambre double standard :
490 marks (environ 1 650 francs) ;
tarif de la suite « Pariser Platz »
avec vue sur la future ambassade
de France : 1 500 marks (environ
5 040 francs).

Bons et mauvais taureaux
Les grands toreros ne sont pas « bons » ou « mauvais ». Les taureaux

et les blessures décident. Ils ont des trous, des « baches » (des tunnels),
des hauts inattendus, des précipices effrayants. Ils vont, dans l’incerti-
tude du corps et de la subjectivité, plus loin, plus bas, que les chanteurs
d’opéra, les sauteurs à l’élastique, les politiques ou les sprinteuses. Les
toros sortent durs ici (les Cuadri à Bayonne) ; compliqués là et nette-
ment au-dessus des novilleros (les célèbres Miuras à Hagetmau,
Landes) ; décevants ailleurs (les Cuadri à Dax) ; inattendus avec leur
belle éleveuse, la senora Loreto Charro (à Bayonne) ; parfaitement ni-
gauds et terrifiants comme ce « sobrero » de « sobrero », ce remplaçant
vieilli et engraissé dans tous les corrales d’Espagne, de France et de Na-
varre et qui finit par trouver son jour de gloire à l’âge du permis de
conduire (à Bayonne le 15 août). Tout cela, Luisito de Cherbourg, qui a
fait le plus difficile (mais pas le plus dur !), le sait. Il lui reste à rêver de
connaître la chance d’une après-midi parfaite, après carrière acciden-
tée : celle de Richard Milian (à Béziers le 17 août), autre Français des
ruedos, devant des Miuras dont les vedettes ne veulent pas.

Le torero portugais Victor Mendes s’en va, le Normand Ludovic Lelong débarque 
BAYONNE

de notre envoyé spécial
Maire en tête, ils sont soixante et

un Cherbourgeois, à 18 heures,
quand le petit Luisito entre seul
dans les arènes de Bayonne. Ils sont
au soleil et le soleil est là. Luisito
(Ludovic Lelong) est né à Paris. Il a
vingt et un ans. Elevé à Cherbourg,
il tombe sur une corrida à Nîmes.
En sort écœuré. Y revient. Veut se
faire torero, ce qui est impossible.
Vendredi 15 août, il a foulé seul le
sable de Bayonne, devant des tau-
reaux au nom prédestiné « Los
Bayones » – qui n’étaient pas un ca-

deau –, avec un « cartel » de luxe,
Enrique Ponce pour parrain, Rivera
Cordonez comme témoin. Luisito
est sorti en triomphe. Bon début.

On entre seul sur le sable, tête
nue, le jour de l’alternative (introni-
sation, adoubement, thèse, etc.).
Comme toutes choses en arène,
c’est réglé comme du papier à mu-
sique. L’impétrant entre en tête,
juste après les deux chevaux mon-
tés par deux espèces de gendarmes
d’opérette au nom arabe (les algua-
zils). Il fait avec son pied quelques
traces cabalistiques. Peut-être sim-
plement gigote-t-il du genou... Tout

Cherbourg l’acclame. Très peu de
Cherbourgeois à avoir pris l’alter-
native et seulement trois alterna-
tives à s’être célébrées à Bayonne. 

Le défilé s’organise. Le paseo est
immuable : derrière les alguazils,
les trois toreros de l’après-midi.
Quand on voit sa première corrida,
il n’est pas rare qu’on en voit une
bonne quinzaine, souvent davan-
tage, on est formel, mais non : ils
sont trois. A gauche, derrière les
chevaux, le plus ancien par rang
d’alternative, qui n’est pas forcé-
ment l’ordre de l’état civil. A droite,
l’intermédiaire, dans la force de
l’âge et de l’expérience ; au centre,
le plus jeune. Celui qui n’a jamais
toréé dans une arène s’y présente
tête nue, « montera » en main,
quels que soient l’âge et la réputa-
tion. Le 15 août, Curro Romero,
digne antiquité des plazas qui ne
fut jamais si en forme, a défilé tête
nue à Béziers.

Au signal du plus ancien, les tore-
ros et peones suivis des picadors se
souhaitent de ne pas mourir avec la
formule suivante : « Que Dieu par-
tage la chance ! » A quoi l’on ré-
pond : « Et les coups de corne ! » Ils
font le défilé au son de la musique,
sauf les jours de deuil où ils défilent
tous tête nue. La musique a son
« paso » particulier pour chaque
arène : Pan y toros à Bayonne ;
« L’air du toréador » dans trois ou
quatre arènes françaises. Cet em-
prunt à Carmen doit être pris pour
une navrante et pittoresque survi-
vance. Surtout, n’y rien changer.

Après le salut à la présidence, les
choses sérieuses commencent. Le
premier taureau est dit taureau
d’alternative. Au moment de la fae-
na, le jeune impétrant échange ses
instruments (muleta rouge et épée)
avec ceux du parrain, le plus ancien
dans le défilé, celui de gauche en
tête, Enrique Ponce. C’est le seul
après-midi de sa vie où il toréé
avant le « chef de lidia ». Le plus
ancien est automatiquement « chef

de combat ». Il y a des chefs de lidia
calamiteux et ça se sent. Il en est de
remarquables et rassurants, même
s’ils ne dont pas vedettes absolues
(Luis Fransisco Espla). El Cordobès,
dans sa longue carrière, se serait,
dit-on, arrangé pour n’être jamais
chef de lidia. Question stress, matu-
rité, tirage au sort et superstition, la
deuxième position est la plus
confortable. Elle raconte ce mo-
ment de l’âge d’homme où l’on est
bien.

A l’échange d’outils selon un
geste complexe, pour ne jamais les
lâcher, les hommes s’embrassent et
se parlent longuement. Les publics
étourdis prennent ces longues pa-
labres pour du « cinéma ». C’est
qu’ils ne savent pas, il ne faut pas
leur en vouloir. A Orthez (Pyrénées-
Atlantiques), le 27 juillet, deux
jeunes gens, Ricardo Ortiz et Anto-
nio Ferrera, devant des toros de
Justo Nieto compliqués, se sont
« dédicacés » leur faenas. Ce « brin-
dis » délicat a déclenché trois sou-
rires chez des « aficionadeaux » qui
venaient d’avaler avec ravissement

« L’air du toréador » exécuté au
tromblon et au marteau-piqueur.

A la fin de la faena, le nouveau et
l’ancien se rendent les outils. Tout
s’est bien passé pour les Cherbou-
geois et encore mieux pour son par-
rain, Enrique Ponce, torero très sûr
et régulier, donc assez agaçant ; il a
aligné ce soir-là, ce qu’il fait assez
souvent d’ailleurs, leçons sur leçons,
avec une maîtrise et un sens du pla-
cement qui laissent cois (quatre
oreilles, une pour le petit). Rivera
Ordonez, Fran pour la duchesse
d’Albe qu’il va épouser à Séville, fils
de Paquirri et petit-fils d’Antonio
Ordonez, une quarantaine de tore-
ros de renom et d’éleveurs dans sa
parentèle, beaucoup de fortune,
beau comme Crésus et joli garçon
de magazine, réussit, malgré cette
avalanche de tuiles et de handicaps
à être un grand torero. Ce qui n’est
pas évident. Samedi ne fut pas son
jour : il se rattrapera dimanche à
Dax qui ne fut pas le jour de Ponce.
Ce sont des choses de taureaux.

Francis Marmande

Berlin retrouve
son hôtel Adlon
Détruit en 1945, le légendaire palace a été
reconstruit au lendemain de l’effondrement
des démocraties populaires. Il ouvre
officiellement ses portes, samedi 23 août

Les châteaux
de Bordeaux
attendent
le millésime
du siècle

BORDEAUX
de notre correspondant

Médiatiquement, les vendanges
sont lancées en Bordelais depuis le
18 août. Officiellement, elles pour-
ront débuter lundi 25 août. Le pré-
fet de la Gironde, qui suit générale-
ment l’avis du Comité d’inventaire
maturité, devrait promulguer un
arrêté partiel de ban des vendanges
pour toutes les appellations d’ori-
gine contrôlée de vins blancs secs
du département de la Gironde. Le
même comité devrait se réunir le
27 août pour se prononcer sur les
rouges. Dans les deux cas, les ven-
danges seront assez en avance sur
les années précédentes.

Traditionnellement, certains châ-
teaux obtiennent des dérogations
pour quelques-unes de leurs par-
celles les plus précoces à la condi-
tion de ne pas chaptaliser. Le sau-
vignon gris est toujours coupé le
premier. Cette année, l’affaire a
pris une dimension un peu parti-
culière avec l’exceptionnelle préco-
cité du sauvignon.

La jeune appellation de Pessac-
Léognan, qui réunit quelques-uns
des plus prestigieux crus de
Gironde, a donc sauté sur l’occa-
sion. Les principaux châteaux s’en
sont donné à cœur joie. Haut-
Brion annonçait « un millésime de
légende » : « Nous avons commencé
les vendanges ce matin même [lundi
18 août] et nous pensons commencer
celles du rouges en fin de semaine.
Du jamais vu depuis un siècle. L’an-
née la plus précoce connue est 1893
où les vendanges avaient commencé
le 16 août. » Les références appro-
chantes se situant en 1989
(29 août), 1990 (4 septembre) et
1961 (12 septembre), il est en effet
permis d’espérer que ce millésime
aura quelque chose d’exceptionnel.

COURSE MÉDIATIQUE
Reste que la course médiatique,

engagée depuis plusieurs années à
l’occasion de ces vendanges pré-
coces, agace un peu en Bordelais.
Pourtant, même cette année, la
précocité sera infiniment moins im-
portante que ne pourrait le laisser
penser la récolte des sauvignons à
la mi-août. L’avance est loin d’être
la même pour tous les cépages et
toutes les parcelles. « Il a beaucoup
plu en juillet et les orages actuels ont
aussi apporté de l’humidité, fait re-
marquer André de la Bretèche, de
la chambre départementale de
l’agriculture. La maturité est difficile
à déterminer. » Le véritable ban des
vendanges ne devrait donc être dé-
claré en Gironde que la semaine
prochaine pour les blancs, sans
doute la semaine suivante pour les
rouges. Il est vraisemblable que les
vendanges ne démarreront donc
qu’avec huit jours d’avance sur les
années précédentes, et non pas
quinze, comme on l’avait parfois
annoncé.

Il reste acquis que les années pré-
coces donnent très souvent de
grands millésimes. Que l’on ven-
dange de plus en plus tôt et surtout
plus vite grâce aux machines. Mais
aussi que les vins de Bordeaux ne
sont pas faits que de sauvignon.
Sur une moyenne de trente ans, le
merlot, autre cépage essentiel, ne
se coupe qu’à partir du 3 octobre.
Enfin, précocité ou pas, il est préfé-
rable d’attendre que le vin soit
dans les chais avant de se pronon-
cer sur la qualité du millésime.

Pierre Cherruau
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PRÉVISIONS POUR LE 

Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 

C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
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  25/33  S
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  28/32  C
   6/14  S

  26/30  S
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MOTS CROISÉS PROBLÈME No 97182

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

HORIZONTALEMENT
I. A tendance à s’étaler un peu trop. –

II. Monnaie du Nord. Son art prend très
vite un air martial. – III. Qui a de
bonnes raisons d’arriver à ses fins.
Court plus qu’il ne vole. – IV. Bondit
plus qu’il ne court. Bonne position
avant de partir. – V. La Baie des anges.
Devras passer à la caisse. – VI. Une par-
tie de l’ovation. Consultée avant la
grève. Beau parleur en cage. – VII. Tra-
vaillons aux plantations. Un gamin de
Paris. – VIII. Rester ferme sur le coup. –
IX. Mise à plat. Canton du Cher. – X.
Débitasses en boucle.

VERTICALEMENT
1. Le double six est son plus gros tra-

vail. – 2. Capable de détruire à la
longue. Règle. – 3. Plein les mains. – 4.
Colère pour l’ancêtre. Un bout de ren-
seignements. – 5. La Guépéou et autres
tristes souvenirs soviétiques. Raidit
l’écoute. – 6. Chez les huiles. Qui ont
une belle avancée. – 7. Fêtées début
novembre, elles ne sont plus là pour en

profiter. – 8. Roulement. Pas énergique.
– 9. Fait le singe en Amérique. Iden-
tiques. – 10. Sont mieux dans l’action
que dans les jugements . – 11. Un petit
nom pour un grand général et un grand
président. Permet la circulation. – 12.
Faites attention à ce qu’ils écoulent.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU No 97181

HORIZONTALEMENT
I. Langue-de-chat. – II. Epousseté.

Me. – III. Vole. Ta. Brel. – IV. Ici. Gen-
tiane. – V. Tosser. Edita. – VI. Apéro.
Bre. Ic. – VII. Templiers. Fh. – VIII.
Evente. Réa. – IX. Orné. Ce. Part. – X.
Naturalistes.

VERTICALEMENT
1. Lévitation. – 2. Apocope. Râ. – 3.

Nolisement. – 4. Gué. Srpveu (prévus).
– 5. Us. Geôle. – 6. Ester. Inca. – 7. Dean.
Bétel. – 8. Et. Terre. – 9. Cébidés. PS. –
10. Raï. Rat. – 11. Amentifère. – 12. Télé-
achats.

ÉCHECS No 1754

TOURNOI DU CRÉDIT SUISSE
(juillet 1997)
Blancs : V. Anand.
Noirs : B. Gelfand.
Défense sicilienne.

1. é4 ç5
2. Cf3 d6
3. d4 ç×d4
4. C×d4 Cf6
5. Cç3 a6
6. Fé3 Cg4 (a)
7. Fg5 h6
8. Fh4 g5
9. Fg3 Fg7

10. Dd2 (b) Cç6
11. Cb3 f5!
12. é×f5 F×f5
13. h4 (c) Dd7
14. 0-0-0 Cb4! (d)
15. Cd4 Tç8!
16. a3 (e) T×ç3!! (f)
17. b×ç3 (g) Da4!! (h)
18. Rb2! (i) Cd5 (j)
19. h×g5 h×g5

20. D×g5 (k) F×d4 (l)
21. T×h8+ F×h8
22. Dh5+ Rd8 (m)
23. D×h8+ Rd7
24. Td2 Cg-f6
25. ç4 Cç3
26. f3! (n) Cd1+
27. Rç1 Cé3
28. F×d6! (o) C×f1
29. Df8!! Cd5
30. F×é7 C×d2 (p)
31. Dd8+ Ré6
32. ç×d5+ Ré5 (q)
33. Dd6+ Rd4
34. Dç5+ Ré5
35. Dd6+ Rd4
36. Df4+ Cé4
37. D×f5 abandon

NOTES
a) Kasparov a souvent recours à

cette attaque immédiate du F-D, qui
donne aux Noirs de meilleures perspec-
tives que 6..., é5 ; 7. Cb3, Fé7 ; 8. Dd2,
0-0 ; 9. f3, Fé6 ; 10. 0-0-0.

b) Ou 10. Fé2, h5 ; 11. F×g4, F×g4 ; 12. f3,
Fd7 ; 13. Ff2, Cç6 ; 14. 0-0 (ou 14. Cd5,
Tb8! comme dans la partie Smirin-Kas-
parov, Erevan, 1996), é6 ; 15. C×ç6 (Short-
Topalov, Novgorod, 1997) ou 15. Cç-é2,
Cé5 ; 16. b3, g4 ; 17. f4, h4 ; 18. Fé3, h3 ; 19.
g3, Cç6 (Chirov-Kasparov, Linares, 1997).

c) 13. Fd3 semble sain : 13..., Dd7 ; 14.

0-0, 0-0 ; 15. Ta-d1!, Ta-d8 ; 16. Dé2, Cg-
é5 ; 17. F×f5, D×f5 ; 18. Cd5, é6 ; 19. Cé3,
Df7 ; 20. ç3, d5 ; 21. h4!.

d) Roquer du côté-R est impossible en
raison de l’ouverture de la colonne h et
de la perte du pion g5, et, après 14..., 0-
0-0 ; 15. Cd5!, les Blancs prennent l’initia-
tive. D’où la décision des Noirs d’atta-
quer.

e) Et non 16. C×f5, F×ç3!
f) Si 16..., Cç6 ; 17. C×f5, D×f5 ; 18. Cd5!

menaçant 19. Fd3.
g) Rien d’autre. Si 17. a×b4, T×ç2+ ; si

17. C×f5, T×ç2+ ; si 17. D×ç3, Ca2+.
h) La suite logique de l’offensive. 
i) Les Blancs doivent jouer avec préci-

sion. Si 18. ç×b4 (18. a×b4?, Da1 mat),
F×d4 ; 19. ç3 (19. D×d4?, D×ç2 mat) : soit
19..., D×a3+ ; 20. Db2, D×ç3+ ; 21. D×D,
F×ç3 avec deux pions pour la qualité et la
paire de F ; soit 19..., Cé3 ; 20. f×é3?,
F×é3! ; 21. D×é3, Dç2 mat ; ou 20. ç×d4?,
C×d1! ; ou 20. Fd3?, F×d3 ; 21. D×d3,
D×a3+ ; ou 20. Té1, Cç2 ; 21. ç×d4, D×a3+ ;
22. Rd1, Da1+ ; 23. Ré2, C×d4+ ; 24. Ré3,
Cç2+ ; 25. Ré2, Cd4+.

j) 18..., F×d4 est préférable mais n’éli-
mine pas tous les problèmes des Noirs
après 19. ç×d4, C×ç2 (et non 19..., F×ç2 ;
20. D×b4, D×b4+ ; 21. a×b4, F×d1 ;
22. h×g5!) ; 20. Dç3 (si 20. Fd3, D×a3+ ;
21. R×ç2, Da2+ ; 22. Rç3, Da3+ échec per-
pétuel), C×a3 ; 21. Tç1, Dç2+ ; 22. D×ç2,
C×ç2 ; 23. Ta4 ou Ta5!

k) Si 20. C×f5!, F×ç3+ ; 21. D×ç3, C×ç3 ;
22. T×h8+, Rd7 ; 23. Td4, Da5 ; 24. C×d6!,
é×d6 ; 25. Th7+, Rd8 ; 26. T×d6+, Ré8 ;
27. Té6+, Rf8 ; 28. Fd6+, Rg8 ; 29. Té-é7!,
Ca4+ ; 30. Ra1!, ab.

l) Si 20..., T×h1 ; 21. D×g7 menaçant
22. C×f5 et 22. Dg8+.

m) Ou 22..., Rd7 ; 23. D×f5+.
n) Et non 26. R×ç3?, D×a3+ ; 27. Rd4,

Db2+! ; 28. Ré3, Cg4+.
o) Retournement de situation.
p) Et non 29..., C×d2 ; 30. D×é7+ mat.
q) Si 32..., Rf7 ; 33. Df8+, Rg6 ;

34. Df6+, Rh7 ; 35. D×f5+, etc.

SOLUTION DE L’ÉTUDE No 1753
J. MORAVEC (1937)

(Blancs : Ra3, Tb8, Pa2 et b6. Noirs :
Rd7, Td4, Pç7.)

1. Td8+!, R×d8 ; 2. b7, Tb4! ; 3. R×b4,
ç5+! ; 4. Rb5, Rç7 ; 5. Ra6, Rb8 ; 6. Rb6,
ç4 ; 7. a4, ç3 ; 8. a5, ç2 ; 9. a6, ç1=D ; 10. a7
mat.

ÉTUDE No 1754
A. SLESARENKO (1986)

a b c d e f g h

8

7

6

5

4

3

2

1

Blancs (4) : Rç7, Dç3, Cg2, Fg4.
Noirs (3) : Rd5, Pé5 et g6.
Les Blancs font mat en deux coups.

Claude Lemoine
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g SOS Jeux de mots :
3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min).

Situation le 23 août à 0 heure TU Prévisions pour le 25 août à 0 heure TU

LE CARNET
DU VOYAGEUR

a PARIS. A l’aéroport d’Orly Sud,
British Airways dispose de bornes
électroniques d’enregistrement, si-
tuées à proximité de son comptoir
de vente. Ces distributeurs de
cartes d’embarquement, iden-
tiques à ceux installés à la mi-juil-
let à Roissy, permettent aux passa-
gers, munis uniquement de
bagages à main, de procéder à leur
propre enregistrement sur le vol
au départ de Paris, ainsi que sur les
vols en correspondance en Eu-
rope. Instructions en trois langues
(français, anglais, allemand) et
choix de la place dans l’avion.

a ISRAËL. Le Club Méditerranée
ferme dimanche 24 août son vil-
lage-vacances d’Arviz, situé dans
le nord du pays, à sept kilomètres
de la frontière libanaise, sur la côte
Méditerranéenne, à la suite des
tirs de roquettes effectués dans
cette région. – (AFP.)

SPORTS

Metz prend la tête Les Kenyans Komen et Tergat recordmen des 5 000 et 10 000 mètres
LES KENYANS Daniel Komen,

vingt et un ans, champion du
monde 1997 du 5 000 mètres, et
Paul Tergat, vingt-huit ans, cham-
pion du monde 1995, 1996 et 1997
de cross-country, ont effacé en une
seule soirée le nom de l’Ethiopien
Haïle Gébréselassié des tablettes
mondiales en s’appropriant respec-
tivement les records du monde des
5 000 et 10 000 mètres, vendredi
22 août, lors du Mémorial Van-
Damme à Bruxelles.

Déjà détenteur du record du
monde sur 3000 mètres (7 min 20 s
67), Komen est devenu le nouveau
roi du 5000 mètres en améliorant le
record du monde de la distance
avec un temps de 12 min 39 s 74.
Komen a ainsi effacé l’humiliation
que lui avait infligée l’Ethiopien le
13 août lors du meeting de Zurich
(Suisse) : « Gébré » s’était alors ap-
proprié le record du monde de la
distance (12 min 41 s 86) après que
le Kenyan lui avait servi involontai-
rement de « lièvre » en prenant la
tête au troisième kilomètre, mais
en cédant à 300 mètres de l’arrivée.

Dix jours après pareille déconve-
nue, le coureur entraîné par le
champion de 3000 mètres steeple
Moses Kiptanui serait-il en mesure
d’aller puisser au plus profond de
ses ressources pour faire encore

mieux ? C’est le pari audacieux
qu’ont fait les responsables du
meeting bruxellois en montant à la
dernière minute un 5 000 mètres
taillé sur mesure pour Daniel Ko-
men. Emmené par ses compa-
triotes Elijah Maru et Martin Keino,
il est parvenu aux 3 kilomètres en
7 min 37 s 22, en avance de près
d’une demi-seconde sur le temps
de passage de Zurich. Alors que
Gébréselassié avait poursuivi calé
dans le sillage de Komen, cette fois
le Kenyan se trouvait livré à lui-
même pendant les deux derniers ki-
lomètres.

Pourrait-il tenir la cadence dans
les cinq derniers tours de piste ?
Porté par les encouragements des
40 000 spectateurs et soutenu par
un ensemble de percussionnistes
africains, Komen n’a pas faibli. « Je
ne sais pas si ce soir j’aurais pu suivre
ce rythme », a reconnu Gébréselas-
sié après avoir observé de la tribune
des athlètes Komen le dépouiller de
son record : « Je savais que Komen
est un très grand champion, mais là il
a montré qu’il était peut-être encore
plus fort qu’on ne le pensait. »

Les malheurs de l’Ethiopien
n’étaient pas finis pour autant. Il
devait encore assister à l’autre ex-
ploit de la soirée, l’amélioration du
record du 10 000 mètres par Paul

Tergat. En fait le public attendait
une performance du Marocain Sa-
lah Hissou, qui avait pris à « Gé-
bré » le record mondial de la dis-
tance en 1996 lors de ce même
Mémorial Van-Damme
(26 min 38 s 09) avant de se le faire
ravir le 4 juillet à Oslo par celui-là
même auquel il l’avait enlevé
(26 min 31 s 32). Mais le Marocain
n’était pas dans son assiette ven-
dredi soir. Tant et si bien qu’à mi-
course la probabilité de voir tom-
ber le record paraissait mince, les
coureurs étant en retard de près
d’une seconde sur « Gébré » lors de
son record d’Oslo.

FORMIDABLE DÉMONSTRATION
C’est au sixième kilomètre que le

sergent de l’armée de l’air kenyane
a pris son destin en main. Et au
bout des vingt-cinq tours de piste il
devenait le premier homme à fran-
chir la barrière symbolique des
26 min 30 s sur 10 kilomètres. For-
midable démonstration par celui
qui avait fini deux fois sur les talons
de Gébréselassié, médaille de bron-
ze aux championnats du monde
1995 à Göteborg, et médaille
d’argent aux Jeux olympiques 1996
à Atlanta. « Je n’ai pas douté une se-
conde de moi. J’étais prêt à soutenir
n’importe quelle allure », a assuré

Paul Tergat, qui a été capable de
couvrir les deux cents derniers
mètres en moins de 27 secondes.

Reste maintenant à savoir jus-
qu’où les limites du demi-fond
vont être repoussées. Le record du
monde du 10 000 mètres a pro-
gressé de 30 secondes au cours
des quatre dernières années (de
Ondieki en 1993 à Tergat en 1997),
alors que le précédent saut équi-
valent avait été fait en vingt et un
ans (de Viren en 1972 à Chelimo en
1993). Et la situation est compa-
rable sur 5 000 mètres. Or tout le
monde s’accorde à reconnaître
que le grand perdant de la soirée
de Bruxelles, Haïlé Gébréselassié
est le plus rapide de tous.

Vendredi soir, il n’a pas été en
mesure de faire tomber le record
du monde du 3 000 mètres. Le
champion olympique en titre et
triple champion du monde (1993,
1995, 1997) du 10 000 mètres a
échoué à plus de 5 secondes du
temps de... Komen. Mais il ne fait
pas de doute qu’il va avoir à cœur
de récupérer au moins un des
deux joyaux de sa couronne volés
par les Kenyans. L’occasion pou-
vant se présenter pas plus tard que
mardi 26 août à Berlin.

Alain Giraudo

Le championnat de France de football de D1

Points J G N P Diff. Chgts Séries

C  l  a  s  s  e  m  e  n  t




Les cartons
Rouges Jaunes

Cannes-Bordeaux	 0-2

Strasbourg-Nantes	 1-2

Metz-Paris-SG	 2-1

Marseille-Lens	 2-3

Bastia-Châteauroux	 1-1

Montpellier-Toulouse	 4-0

Rennes-Monaco	 2-1

Auxerre-Guingamp	 1-0

Le Havre-Lyon	 1-3




  1  Metz 12 4 0 0 + 64
  2  Paris-SG 	9 3 0 1 + 44
  3  Bastia 8 2 2 0 + 24
  4  Lens 7 2 1 1 + 34
  5  Marseille 7 2 1 1  + 24
  6  Bordeaux 7 2 1 1 04
  7  Toulouse 7 2 1 1 - 24
  8  Lyon 6 2 0 2 + 14
  9  Auxerre 6 2 0 2 - 14
10  Montpellier 5 1 2 1 04
11  Strasbourg 5 1 2 1 04
12  Monaco 4 1 1 24
13  Le Havre 4 1 1 2

 + 1
4

14  Guingamp 4 1 1 2
0

4
15  Rennes 4 1 1 2

0
4

16  Nantes 3 1 0 3
— 3

4
17  Châteauroux 2 0 2 2  — 34
18  Cannes 0 0 0 4 — 7

— 3

4

4e journée

Les buteurs
1	 Rodriguez (Metz.)        4 buts

2	 Drobnjak (Lens)           3 buts

3  Guivarc'h (Auxerre)


 


Les attaques

  1	 Paris-SG	 1	 9

  2	 Auxerre	 1	 8

  3	 Rennes	 1	 7

18	 Nantes	 0	 4

19    Montpellier 0	 4

20	 Toulouse	 0	 3

1	 Metz	 9 buts

2  Paris-SG	 9 buts

3	 Lens	 7 buts


Les défenses
1	 Bastia	 2 buts

2  Metz	 3 buts

3	 Guimgamp	 3 buts




5e journée (samedi 30 août)	 Monaco-Metz (le 29) / Guingamp-Marseille (le 29) / Nantes-Le Havre 


Bordeaux-Auxerre / Lens-Montpellier  / Lyon-Bastia / Paris-SG-Rennes / Châteauroux-Cannes / Toulouse-Strasbourg

3  buts

Dégradation par l’Ouest
LES CONDITIONS anticyclo-

niques dominent encore sur le pays
mais les pressions commencent à
baisser par l’ouest. Dimanche, une
dégradation orageuse s’annonce sur
la façade atlantique. Sur la majeure
partie du pays, les températures
restent élevées et le temps est
souvent lourd.

Bretagne, Pays-de-Loire, Basse-
Normandie. – La grisaille menace
l’extrémité de la Bretagne. Ailleurs,
quelques nuages se développeront
au cours de la journée. Ils pourront
donner une ondée ou un orage par-
fois violent, surtout sur les Pays-de-
Loire et la Normandie.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Le matin, les brumes se-
ront fréquentes au nord de la Seine
et une ondée est possible sur les Ar-
dennes. L’après-midi, le soleil sera
contrarié par quelques passages
nuageux. On risque une ondée ora-
geuse sur la Haute-Normandie et
l’ouest du Centre. Les températures
sont stables.

Champagne, Lorraine, Alsace,
Bourgogne, Franche-Comté. –
La journée sera variable, partagée
entre soleil et nuages. Les tempéra-
tures seront proches de 30 degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine,
Midi-Pyrénées. – Le ciel se voile-
depuis l’Atlantique et l’on risque
une ondée orageuse sur le littoral
de la Gironde, le Poitou-Charentes
et sur le relief pyrénéen. Ailleurs,
l’impression de beau temps do-
mine.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – Quelques nuages se déve-
loppent dans la journée mais n’em-
pêchent pas l’impression de beau
temps. Les températures sontb
proches de 30 à 33 degrés.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur,
Corse. – Malgré quelques passages
nuageux, le soleil est encore au
rendez-vous. Surveiller l’évolution
orageuse sur le relief des Alpes-du-
Sud, peut-être également sur les
montagnes corses. La température
évolue peu.
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a SERGE PERETTI, danseur fran-
çais d’origine italienne, est mort
mercredi 20 août à Chatou (Yve-
lines) à l’âge de quatre-vingt-douze
ans. C’était une figure du monde de
la danse, où il s’illustra essentielle-
ment comme professeur. Avant de
créer son cours, au tournant des
années 60, Serge Peretti fut élève
de l’Ecole de danse de l’Opéra de
Paris, où il effectua ensuite presque
toute sa carrière. Il tint les premiers
rôles dans les grands ballets de
l’entre-deux-guerres, notamment
dans Les Créatures de Prométhée,
Giselle, Oriane et le Prince d’amour,
La Vie de Polichinelle, Le Chevalier
et la Damoiselle. A la Libération, il
quitta l’Opéra de Paris pour faire
des tournées à l’étranger, puis il y
revint pour se consacrer à l’ensei-
gnement. Il forma alors plusieurs
générations de danseurs, de Ro-
land Petit à Nicolas Leriche en pas-
sant par Serge Babilée, Cyril Ata-
nassoff et Claude Bessy.

DISPARITIONS

Boni de Torhout
Une des plus grandes signatures de l’AFP

JOURNALISTE à l’Agence
France-Presse de 1956 à 1995, Boni
de Torhout est mort, jeudi 21 août
à Paris, des suites d’un cancer. Il
était âgé de soixante-six ans.

En près de quarante ans de car-
rière à l’AFP, Boni de Torhout, né
le 6 septembre 1930 à Ouroumtsi,
en Chine, a été l’un de ceux qui
ont donné ses lettres de noblesse
au journalisme d’agence, dont il
alliait la rigueur et la clarté à l’at-
trait d’une écriture vivante et per-
sonnelle. Aussi à l’aise dans l’ana-
lyse diplomatique que dans le
reportage sur le terrain, il a cou-
vert de multiples événements
mondiaux en tant que grand re-
porter, correspondant, puis chef
de plusieurs bureaux de l’AFP à
l’étranger (Rome, Tunis, Genève,
Londres, Bruxelles) et comme chef
du service diplomatique de
l’Agence. Alors que les envoyés
spéciaux se retirent lorsque les
conflits baissent d’intensité, les
journalistes des agences de presse
restent, eux, sur place, témoins
privilégiés des aspects moins spec-
taculaires, mais souvent plus révé-
lateurs, de l’Histoire, pour conti-
nuer à alimenter les médias
internationaux : Boni de Torhout
s’est ainsi trouvé longuement
plongé dans le conflit d’Irlande du
Nord, qu’il couvrit sur place au dé-
but des années 70, puis dans la
guerre civile au Liban, deux crises
qui devaient le marquer profondé-
ment.

D’une grande vivacité intellec-
tuelle, curieux de tout, des événe-
ments et des hommes, grands et
petits, Boni de Torhout était aussi
un chef d’équipe passionné et gé-
néreux, à l’enthousiasme commu-
nicatif. Mieux qu’aucune école de
journalisme, il a su « apprendre le

métier » aux jeunes journalistes
envoyés travailler à ses côtés dans
les bureaux de l’AFP qu’il a dirigés.
A Londres, où il était revenu
comme chef de poste au début des
années 80 après y avoir été corres-
pondant politique une décennie
plus tôt, il leur donna l’exemple
d’un professionnel rigoureux qui
plaçait la fiabilité de l’information
au-dessus de tout, mais pour le-
quel il n’y avait d’actualité ni noble
ni triviale, simplement la vie d’un
pays qu’il convenait de restituer
aux lecteurs sous tous ses aspects.
Homme de culture et d’humour,
Boni de Torhout était marié et
père de deux enfants.

Sylvie Kauffmann

JOURNAL OFFICIEL

Au Journal officiel du vendredi
15 août sont publiés : 

b Hôpitaux : un arrêté relatif aux
bilans des cartes sanitaires des ap-
pareils de radiothérapie oncolo-
gique, de la neurochirurgie, de la
chirurgie cardiaque et des appareils
de destruction transpariétale des
calculs.

b Pré-retraite : un décret relatif
au congé de fin d’activité des agents
contractuels de droit public des éta-
blissements d’enseignement agri-
cole privés.

Au Journal officiel daté samedi 16-
dimanche 17 août est publié : 

b Santé : un arrêté portant no-
mination des membres du Conseil
supérieur d’hygiène publique de
France.

Au Journal officiel du mercredi
20 août est publié : 

b Délocalisation : un arrêté por-
tant agrément d’une opération de
localisation à Lyon de l’Ecole natio-
nale supérieure des arts et tech-
niques du théâtre.

Au Journal officiel du jeudi 21 août
sont publiés : 

b ENA : un arrêté fixant le
nombre de places offertes en 1997
aux trois concours d’entrée à l’Ecole
nationale d’administration.
Concours externe : 50 places ;
concours interne : 41 places ; troi-
sième concours : 9 places.

b Syndicats : un décret appli-
quant les nouvelles règles de la ré-
présentativité syndicale dans la
fonction publique aux comités tech-
niques paritaires.

b Militaires : deux arrêtés fixant
le contingent d’emplois de catégo-
rie A et B offerts par le ministère de
l’équipement, des transports et du
logement aux militaires candidats à
des emplois civils.

Au Journal officiel du vendredi
22 août est publié : 

b Publicité : un arrêté interdisant
la publicité pour des objets, des ap-
pareils ou des méthodes présentés
comme bénéfiques pour la santé
lorsqu’il n’est pas établi que lesdits
objets, appareils ou méthodes pos-
sèdent les propriétés annoncées.

a IOURI NIKOULINE, clown et
comédien russe, directeur du
Cirque de Moscou et qui était l’un
des plus populaires acteurs
comiques en Russie, est mort jeu-
di 21 août, à l’âge de soixante-
quinze ans, dans un hôpital de
Moscou. Malade du cœur, il avait
été opéré le 5 août et se trouvait
depuis dans une unité de soins in-
tensifs. Né le 18 décembre 1921 à
Smolensk, en Russie occidentale,
Iouri Nikouline commence une
carrière de clown au Cirque de
Moscou en 1950, puis passe au ci-
néma en 1958. Après avoir joué
dans plusieurs comédies popu-
laires qui, aujourd’hui encore,
sont souvent rediffusées par les
chaînes de télévision russes, il re-
vient à ses premières amours en
1984 et prend la direction du
Cirque de Moscou. « Coque-
luche » du public russe, il se pro-
duit régulièrement, jusqu’à sa
maladie, dans des émissions de
télévision, où il est immanquable-
ment coiffé d’un petit chapeau de
marin, dans un emploi de
comique. Les enfants russes le
surnomment « diadia Ioura »
(tonton Iouri), et le tout Moscou
avait fêté en grande pompe son
soixante-quinzième anniversaire
en décembre 1996. Selon l’agence
ITAR-Tass, sa mort « laisse la Rus-
sie orpheline ».

a GABRIEL CATTAND, comé-
dien, est mort le 9 août à Paris, à
l’âge de soixante-treize ans. Sa-
voyard d’origine, Gabriel Cattand
a appris le théâtre auprès de Ma-
deleine Renaud et Jean-Louis
Barrault, qu’il a rejoints à Paris en
1947 – l’année où ils fondèrent
leur compagnie. Devenu membre
de la troupe, Gabriel Cattand par-
ticipa pendant vingt et un ans à
l’aventure de la compagnie la plus
prestigieuse de l’après-guerre. Au
Théâtre Marigny, puis à celui de
l’Odéon, dont Jean-Louis Barrault
fut nommé directeur en 1959, Ga-
briel Cattand a joué dans de nom-

breuses pièces, dont Partage de
midi, de Paul Claudel, et créé
L’Etat de siège, d’Albert Camus. A
partir de 1968, il a fait cavalier
seul, travaillant aussi bien dans le
théâtre privé que le théâtre public
– en particulier au Théâtre natio-
nal populaire (TNP), où il a joué
dans Opérette, de Gombrowicz. Il
n’avait pas d’emploi précis, mais
une belle prestance et un jeu pro-
fessionnel – ce qui lui valut de
très nombreux rôles à la télévi-
sion, ainsi que d’autres, plus mo-
destes, au cinéma (avec Henri
Verneuil, René Allio ou Claude
Miller). Il ne renonça pas pour au-
tant au théâtre, où il a joué sous
la direction de Robert Hossein (Je
m’appelais Marie-Antoinette) et
Michel Fagadau, pour Colombe,
de Jean Anouilh – son dernier
rôle, en 1996, à la Comédie des
Champs-Elysées.

a RAYMOND LEMAIRE, histo-
rien de l’art belge, est mort le
13 août à Woluwe-Saint-Lambert
(Belgique). I l était âgé de
soixante-seize ans. Ce brillant
universitaire était né à Uccle (Bel-
gique) en 1921. Sa carrière se dé-
roula en grande partie à l’Univer-
sité catholique de Louvain. Il fut,
par ailleurs, initié à l’architecture
par Henry Van de Velde et organi-
sa, après la dernière guerre, le ra-
patriement des œuvres d’art vo-
lées par les nazis en Belgique. En
1964, sa rencontre avec Piero
Gazzola aboutit à la rédaction de
la fameuse charte de Venise, de-
venue la référence doctrinale de
la conservation du patrimoine ar-
chitectural, et à la création du
Conseil international des monu-
ments et des sites (Icomos), dont
il fut successivement le secrétaire
général puis le président. Le rôle
de cette ONG s’est révélé déter-
minant dans bien des cas. Ray-
mond Lemaire s’est ainsi trouvé
confronté aux problèmes les plus
ardus : la sauvegarde de Borobu-
dur en Indonésie, du Parthénon et

du mont Athos en Grèce, ou l’éla-
boration du statut culturel de Jé-
rusalem. Dans son propre pays,
divisé par les querelles linguis-
tiques, il contribua à la protection
du béguinage de la ville flamande
de Louvain (Leuven), qui devint le
centre par excellence de tous les
métiers du patrimoine, tandis
qu’il participait à la création de la
ville universitaire de Louvain-la-
Neuve, en territoire wallon, selon
l’esprit d’un urbanisme à l’échelle
humaine.

a NORRIS BRADBURY, physi-
cien américain, artisan de la pre-
mière bombe atomique et direc-
teur du laboratoire nucléaire de
Los Alamos de 1945 à 1970, est
mort mercredi 20 août à l’âge de
quatre-vingt-huit ans. Norris
Bradbury avait rejoint en 1944 le
projet Manhattan, programme ul-
trasecret mené par les Etats-Unis
à Los Alamos pour développer
l’arme atomique. Le physicien
avait dirigé l’équipe responsable
de la première explosion réussie,
à Trinity Site, le 16 juillet 1945,
dans le sud du Nouveau-
Mexique. Le mois suivant, les
villes japonaises de Hiroshima et
de Nagasaki étaient vitrifiées. A la
fin de la deuxième guerre mon-
diale, Norris Bradbury succédait à
Robert Oppenheimer à la direc-
tion du laboratoire nucléaire de
Los Alamos. Il allait le diriger
pendant les vingt-cinq premières
années de la guerre froide, prési-
dant, du côté américain, à la
course aux armements engagée
avec l’Union soviétique. Son ac-
tion en matière d’expérimenta-
tion nucléaire dans l’atmosphère
a suscité des critiques : « Ce fut un
désastre en termes de santé pu-
blique, notait jeudi 21 août Greg
Mello, du Groupe d’études sur
Los Alamos basé à Santa Fe.
Bradbury savait que ce programme
était dangereux mais, à ma
connaissance, n’a rien fait pour le
stopper », a-t-il ajouté.

THÈSES
Tarif Étudiants
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Mariages

Le médecin colonel
et Mme Michel TAUZIN,

M. et M me Roland ROWE
sont heureux d’annoncer le mariage de
leurs enfants,

Ivan et Natacha,

qui sera célébré le samedi 4 octobre, en
l’église de Tourtour (Var), à 11 heures.

Les Moulins,
83680 La Garde-Freinet.
Campagne l’Abbé,
83111 Ampus.

Décès

– Les familles Bloch et Ben Gal
ont la tristesse de faire part du décès de

M me Robert BLOCH,
née Henriette BRAUNSCHWEIG,

survenu, le 20 août 1997, dans sa quatre-
vingt-sixième année.

Les obsèques auront lieu à Baram
(Israël).

304, rue des Pyrénées,
75020 Paris.

– Claude Bardos,
son fils,

Mireille Bardos,
sa belle-fille,

Magali Bardos,
sa petite-fille,

Sigrid Livchitz,
sa belle-sœur,

Et sa famille,
ont la grande douleur de faire part, à ceux
qui l’ont connu, estimé et aimé, du décès
de

Joseph BARDOS,

survenu, le 20 août 1997, dans sa quatre-
vingt-douzième année, à Saint-Germain-
en-Laye.

Les obsèques auront lieu mercredi
27 août, à 16 h 45, à l’ancien cimetière,
80, rue Léon-Desoyer, Saint-Germain-en-
Laye.

Cet avis tient lieu de faire-part.

31, avenue Trudaine,
75009 Paris.

CARNET DU MONDE

Fax : 01-42-17-21-36

– Mme Louise Brugnon,
Ses enfants,
Ses petits-enfants,
La famille,
Et les proches,

ont le chagrin de faire part du décès de

M. Maurice BRUGNON,
député honoraire de l’Aisne,

maire honoraire de Saint-Michel,
officier de la Légion d’honneur.

Les obsèques civiles auront lieu sur le
si te abbatial de Saint-Michel-en-
Thiérache, le lundi 25 août, à 11 h 30.

– M. Jacques Garamond,
son époux,

Ses enfants et petits-enfants,
Les familles Delmas, Bouthinon, et

Garamond Michel,
font part du décès de

M me Renée GARAMOND,
née TROUILLET,

survenu le 20 août 1997.

4, chemin des Grands-Prés,
28260 Guainville.

– Michel et Maria-Ruth Houssemaine,
Hélène et Jacques Florent,

ont la tristesse d’annoncer que

Gillette, Dordogne
HOUSSEMAINE,

est décédée le 17 août 1997 et a été
inhumée dans l’intimité, le 19 août.

Le Priorat,
24610 Saint-Martin-de-Gurson.

– Mme Georges Huchard,
Denise et Christian Remond,
Paul-Henri et Odile Huchard,
Irène et Dominique Clauzel,
Jean et Viviane Huchard,
Marie-Thérèse et Alain Sottas,
Pierre Huchard et Catherine de Butler,
Colette Huchard et Jean-Jacques

Mathy,
Ainsi que leurs enfants et petits-

enfants,
font part du rappel à Dieu de

Georges HUCHARD,
ingénieur des arts et métiers (CL25),

survenu le 16 août 1997, dans sa quatre-
vingt-douzième année.

2, rue de l’Ancienne-Mairie,
38320 Poisat.

– L’ambassade du Sénégal en France
a le regret d’annoncer le décès de

M. Marx MAGAMOU MBAYE,
ancien directeur

de son bureau de presse à Paris,

survenu le 20 août 1997, à Dakar.

L’inhumation a eu lieu le jeudi 21 août,
à Kebemer, au Sénégal.

Priez pour lui.

– Aline et Robert (✝) Vallée,
ses enfants,

Hélène, Marie-Agnès et François
Vallée,
ses petits-enfants,

Et toute la famille,
ont la tristesse de faire part du décès de

M me Geneviève KARCHER,
née CHARBONNIER,

ingénieur ESPCI,

survenu, le 20 août 1997, dans sa quatre-
vingt-seizième année.

Les obsèques auront lieu, le mardi
26 août, à 15 heures, en l’église Sainte-
Anne de la Maison-Blanche, 186, rue de
Tolbiac, Paris-13e.

On rappelle le souvenir de son époux,

Raymond KARCHER,

disparu le 27 novembre 1976.

3, avenue Le Brun,
92160 Antony.

– Jacques Monteil,
son fils,

Florence Monteil,
sa fille,

Clara et Gaëtan,
ses petits-enfants,

Les familles Monteil, Vidal,
Parents et alliés,

font part du décès de

M me Franck MONTEIL,
née Yvette VIDAL,

survenu, le 22 août 1997, dans les
Cévennes, à l’âge de soixante-dix-huit
ans, quelques mois après le décès de son
époux,

le pasteur Franck MONTEIL.

Un service d’action de grâces aura lieu
au temple de Lasalle (Gard), le lundi
25 août, à 18 heures.

« Fais retentir ton chant
sur la route de la vie. »

Ps. 146.

Les Horts,
30460 Soudorgues.

– Jean et Noèle Pistre
et leurs enfants,

Xavier et Juliette (✝) Gaume
et leurs enfants,

François et Claire Pistre
et leurs enfants,
ont la tristesse de faire part du décès du

capitaine de vaisseau
Edmond PISTRE,

officier de la Légion d’honneur,

survenu à Turnac, le 21 août 1997, dans sa
quatre-vingt-huitième année.

La cérémonie religieuse sera célébrée,
le mardi 26 août, à 10 h 30, en l’église
Not re -Dame-de- l ’Assompt ion de
Bellevue.

3, rue du Bassin,
92190 Meudon.

– M. et Mme Jean-Nicolas Mory-
Lenhardt,

M. et Mme Claude Mory-Cusinberche,
Le baron et la baronne Pourailly,
M. et Mme Philippe Mory-Ponzio,
M. et Mme Georges Mory-Duforest,
M. et Mme Paul-Etienne Mory-Jourdier,
M. et Mme Jean-Pierre Richoillez,

ses enfants,
Ses petits-enfants et arrière-petits-en-

fants,
Ses frères, sœurs, beaux-frères et

belles-sœurs,
Ses nombreux neveux et nièces,
Mme Elena Gonzalez,

ont la tristesse de faire part du décès de

M. Georges MORY,
ingénieur ECP 27,

officier de la Légion d’honneur,

survenu, le 21 août 1997, en son domicile,
à Neuilly-sur-Seine, dans sa quatre-vingt-
quatorzième année.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le lundi 25 août, à 13 h 30, en l’église
Saint-Jean-Baptiste de Neuilly-sur-Seine,
158, avenue Charles-de-Gaulle.

L’inhumation aura lieu le mardi
26 août, à 15 heures, au cimetière de l’Est
de Boulogne-sur-Mer, auprès de son
épouse,

née Marthe LEHEMBRE,

décédée le 17 février 1994.

« Ne crains pas, crois seulement. »
Marc 5, 36.

39, rue Saint-James,
92200 Neuilly-sur-Seine.

Anniversaires de décès

– Le 22 août 1993,

Patrick BOSSATTI

nous quittait.

Ses amis se souviennent.

– Ce 25 août, jour anniversaire de sa
naissance en 1908 et de la libération de
Paris, qui fut, disait-elle, son plus beau
cadeau, les cendres de

Odette FERRY,

décédée le 4 mars 1996, près du pont
Mirabeau, sont, selon son souhait,
dispersées.

« Vienne la nuit sonne l’heure
Les jours s’en vont je demeure. »

– Les sociétaires,
Le comité consultatif,
Le conseil de surveillance,
La direction,
Le personnel de la Société Giesecke

& Devrient GmbH, Munich,
ont le regret de faire part du décès de

M. Siegfried OTTO,
fondateur et propriétaire

de la Société
Giesecke & Devrient GmbH, Munich,

25 décembre 1914-17 août 1997,
croix du Mérite 1re classe

de l’ordre du Mérite
de la République fédérale d’Allemagne,
membre de l’ordre du Mérite bavarois,
de l’ordre de l’Aigle aztèque mexicain,

et d’autres ordres importants,
titulaire de diverses hautes distinctions.

Nous garderons de lui le souvenir d’un
homme exceptionnel qui a consacré toute
sa vie et son énergie à l’essor de son
entreprise familiale, riche en tradition.
Sous la direction de cette personnalité
éminente de l’économie allemande, la
Société Giesecke & Devrient a acquis une
grande notoriété internationale.

Nous lui vouons une admiration sans
bornes et une profonde gratitude.

Un dernier hommage lui sera rendu, à
11 h 30, le mercredi 27 août, dans l’en-
ceinte de la Société Giesecke & Devrient
GmbH, Munich, accès par la Barbarossa-
strasse.

Ni fleurs ni couronnes.

Des dons peuvent être adressés à la
Fondation Marianne Strauss, Marianne
Strauss Stiftung, compte : 20 20 230,
banque : Bayerische Landesbank, code
bancaire : 700 500 00.

Norreddine MAHAMMED,
28 juillet 1944-24 août 1994.

« Toi qui ne sais rien de l’aventure
de ta mort que seuls vaincus par elle

nous avons à vivre sans toi côte à côte
comme déjà couchés nous-mêmes

dans la tombe. »

R.-L. des Forêts.

– Il y a cinq ans,

Anna MARICIO

nous quittait.

Que ceux qui l’ont connue et aimée
aient une pensée pour elle.

– Il y a dix ans, le 23 août 1987,

Christian QUINSON

nous quittait.

Sa famille et ses amis se souviennent.

– Le 24 août 1989,

Jean REYRE
quittait les siens.

Que ceux qui l’ont connu et aimé aient
une affectueuse et pieuse pensée pour lui.
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ARTS Au cœur du Gers, chaque
année, l’écrivain Renaud Camus,
avec l’aide des gens du village,
transforme le château de Plieux en
lieu d’exposition pour l’art contem-

porain. Cela ne va pas sans mal,
mais l’énergie dépensée ne l’est
pas en vain. b L’INSTALLATION que
Christian Boltanski a conçue dans
les salles de la place forte médié-

vale est bâtie autour du thème de
l’école (fermée) du village et de ses
élèves (disparus). Le profond senti-
ment de mélancolie qui émane de
ces « Dernier Jours » est le reflet de

tous les drames du siècle. L’artiste
renoue ici avec une inspiration
simple et forte. b L’ABBAYE cister-
cienne de Flaran, non loin de là, ac-
cueille cette année les œuvres de la

collection de Plieux. Au sommaire,
Tàpies, Kounellis, Rebeyrolle...
Leurs œuvres font une alliance au-
dacieuse avec l’architecture des bâ-
timents conventuels.

Un château pour l’esprit
Dans cette partie du départe-

ment du Gers qui a de faux airs
de Toscane, les châteaux
abondent, construits sur des
buttes et des arêtes au-dessus
des champs. La plupart d’entre
eux sont en cours de restaura-
tion. Mais un seul, Plieux, se
change chaque été en lieu d’ex-
position pour l’art contemporain,
cela grâce à l’obstination de son
propriétaire, l’écrivain Renaud
Camus.

Depuis 1993, en dépit des diffi-
cultés matérielles et financières,
il y a invité les artistes qu’il es-
time, de Jean-Paul Marcheschi à
Christian Boltanski en passant
par Eugène Leroy, Jannis Kounel-
lis et Joan Miro. Chaque fois, se
plaît à dire Renaud Camus, le vil-
lage a compris et soutenu sa déci-
sion. Le charpentier et maire de
Plieux s’était fait, en 1995, l’inter-
locuteur et le collaborateur indis-
pensable de Kounellis. Cette an-
née, photographies et meubles
ont été apportés par les habitants
eux-mêmes, qui se sont trouvés
directement pris dans la commé-
moration des « Derniers jours ».

Tableaux modernes dans une abbaye cistercienne
Abbaye de Flaran, 32310 Valence-sur-Baïse.
Tél. : 05-62-28-50-19. Tous les jours de 9 h 30 à
19 heures. Jusqu’au 31 août.

VALENCE-SUR-BAïSE
de notre envoyé spécial

Parce qu’il faut, chaque année, décrocher
des murs de Plieux la collection des tableaux
qui s’y trouve d’habitude et parce que cette
suite d’œuvres pour la plupart prêtées par
leurs auteurs est abondante et cohérente, Re-
naud Camus a souhaité qu’elle soit accrochée
cet été dans l’un des monuments les plus re-
marquables de la région, l’abbaye cistercienne
de Flaran. Non sans affronter l’indifférence et
la suspicion d’élus pour la plupart peu sen-

sibles – litote – à l’art d’aujourd’hui, il y a réus-
si, quoique pour une durée trop brève.

Le sommaire est brillant : Tapiès, Kounellis,
Michaux, Leroy, Caro, Alechinsky, Appel, Re-
beyrolle, Serra, Albers et, moins illustres, Fre-
deric Mathys Thursz ou Jean-Paul Marcheschi.
L’endroit n’est pas moins remarquable :
l’église romane, son cloître, les bâtiments
conventuels, tous nettoyés et restaurés après
avoir enduré des décennies d’ignorance et de
dégradation – l’abbaye n’était plus que chais,
hangars et granges. De tels lieux ne se prêtent
pas sans réticence à l’accrochage de peintures :
il faut régler d’innombrables questions de for-
mat, de lumière, de mise en perspective. Il faut
faire alliance avec l’architecture, dessinée à
d’autres fins, ou choisir de la contrarier ; ou al-

terner ces deux partis.C’est le cas ici, avec des
bonheurs inégaux. Les grandes toiles funèbres
et très dépouillées de Tapiès et de Thursz, les
sculptures puissantes de Caro et de Kounellis
s’entendent bien avec la pierre claire et l’arc
roman. Le noir et l ’ocre font de beaux
constrastes et l’inspiration sacrée unit ces
œuvres si éloignées dans le temps. Les Ale-
chinsky sont moins à l’aise dans les chapelles
et les Michaux dans un salon XVIIIe . Mais, de
tous, ce sont Leroy et Marcheschi qui s’im-
posent le plus nettement, le premier grâce à
Au dehors, petite toile très dense, le second par
ses dessins à la cire et à la suie, expressifs sans
grandiloquence.

Ph. D.

L’écrivain Renaud Camus, propriétaire du château de Plieux, devant « Derniers jours »,
installation de Christian Boltanski. L’artiste a disposé des draps sur lesquels sont projetés

des photographies d’écoliers. La communale de Plieux a fermé récemment ses portes. 

L’école fantôme de Christian Boltanski 
Au château de Plieux (Gers), l’artiste a conçu « Derniers jours », une installation simple qui conjugue avec force

le présent du village et l’histoire du XXe siècle, à travers ses drames et ses sacrilèges, d’Izieu à la Bosnie

« DERNIERS JOURS », Château de
Plieux, 32340 Plieux. Tél. : 05-62-28-
62-92. Tous les jours sauf mardi de
15 heures à 19 heures.Jusqu’au
29 septembre.

PLIEUX
de notre envoyé spécial

On entre. Entrer, c’est descendre
des degrés de pierre irréguliers
– Plieux est un château médiéval. Le
sol de la salle est de terre battue,
une terre fine qui ressemble à de la
poussière. La pièce est vaste, haute,
éclairée par une seule fenêtre
étroite. Elle est encombrée de
meubles dans lesquels il est aisé de
reconnaître aussitôt les éléments
d’une classe, bureaux, pupitres,
chaises, bibliothèque, tous de bois
clair sur des cadres métalliques, tous
très ordinaires. Ils ont été dispersés
dans l’espace de sorte qu’il faut,
pour s’y déplacer, les contourner et
les frôler. Mais on n’ose pas les frô-
ler, parce qu’ils sont tous recouverts
de draps blancs, qui pourraient tom-
ber. Ces tissus dessinent des plis
droits et ne laissent voir que les
pieds, les dossiers et les angles des

meubles. Dans la pénombre, leur
blancheur est plus visible, leurs
lignes plus nettes.

Il ne s’agit donc pas d’une salle de
classe, mais d’une ancienne salle,
désaffectée, fermée. Le dernier oc-
cupant a disposé ces draps pour si-
gnifier qu’elle ne servirait plus de
longtemps, plus jamais peut-être.
Cette habitude est simple et an-
cienne. Elle change n’importe quelle
pièce en lieu fantômatique. Ici, l’ef-
fet est accentué par la présence de
deux magnétophones. Deux voix
qui parlent en même temps, énu-
mèrent des noms qu’il est difficile
d’entendre clairement. Ils résonnent
dans la salle. Puisque la mise en
scène évoque une école, sans doute
ces voix font-elles l’appel, comme,
autrefois, au début de chaque jour-
née. L’interprétation est évidente et,
pour comprendre, il n’est pas néces-
saire de savoir que l’école commu-
nale de Plieux, le village étroit et si-
lencieux qu’il faut traverser avant
d’atteindre le château, a fermé ré-
cemment ses portes. Elle a vécu, au
début de l’été, ses dernières classes :
de là le titre de l’installation de Bol-
tanski, « Derniers jours ». Il est
d’autant moins nécessaire de le sa-
voir que, de toute façon, ces listes de
noms, ces meubles voilés, ces draps
jetés comme des suaires, la pous-
sière, la pénombre font penser, dès
l’entrée, à tout autre chose, à des
événements plus tragiques que la
fermeture de l’école de Plieux.

L’ODEUR DE LA POURRITURE
Entre les tables et les chaises, il

faut s’avancer jusqu’à un couloir, qui
conduit à une deuxième salle. Celle-
ci entièrement obscure, longue, pro-
fonde. D’un mur à l’autre, des fils
sont tendus à intervalles réguliers.
Sur ces fils, des draps sont suspen-
dus, comme pour les faire sécher. Ils
font office d’écran pour les deux
projecteurs placés tout au fond. Sur
leur surface légèrement brillante
glissent des photographies, des pho-
tos d’identité de garçons et de filles,
les écoliers. Les projecteurs et les
draps sont installés de sorte que les
portraits ne se voient qu’à demi, se
superposent, se brouillent, de-
viennent indéchiffrables. Les rayons
lumineux traversent le tissu mince.
Sur les draps de la rangée la plus
éloignée, il ne demeure du cliché
qu’un halo de lumière. Encore la dis-
parition, l’effacement. Toujours les
élèves de Plieux ? Oui, si l’on veut.
Ou ceux d’autres écoles, détruites

celles-ci, incendiées ou changées en
lieux de torture – cela s’est vu en
Bosnie il y a peu de temps. Ou
d’autres enfants, dont les noms se
succèdent au long des listes des dé-
portés. Plieux, Izieu.

Il faut ensuite, entre les draps qui
pendent, entre les meubles mas-
qués, retraverser ces deux salles qui
semblent de plus en plus funèbres à
mesure que l’on y séjourne plus

longtemps. Au premier étage se
trouve la troisième partie de cette
construction symbolique. Sur les
dalles, une couche épaisse d’herbe
coupée parsemée de fleurs, des
tournesols essentiellement, ceux des
champs alentour. Aux trois fenêtres
sont encore tendus des voiles
blancs, entre lesquels sont prises
trois images, trois têtes d’enfants.
L’herbe et les fleurs coupées sentent

assez fort, une odeur de foin,
agréable d’abord, puis entêtante,
l’odeur de ce qui pourrit lentement.
Naturellement, c’est encore Plieux
qui se trouve évoqué de la sorte : les
courses dans la campagne, les prés,
les buissons. Mais l’évocation n’a
rien d’élégiaque, rien de lyrique. Elle
ne suscite que mélancolie et silence.
Et, naturellement, c’est à d’autres
souvenirs, d’autres images que l’on

songe. Si l’on a la mémoire garnie
de références classiques, elle identi-
fie une version contemporaine et
dépouillée de l’ « Et in Arcadia ego »
cher à Poussin, affrontement sans
espoir de la mort et de la beauté. Il
est d’autres interprétations, plus
brutales : fosse commune, tombes
oubliées.

« MEMENTO MORI »
Les œuvres que Christian Boltans-

ki a exposées récemment n’étaient
pas toutes convaincantes. Plusieurs
sentaient la répétition, l’effort, la
rhétorique. Ici, grâce il est vrai à la
splendeur austère du château, l’in-
tensité de l’expression l’emporte sur
le savoir-faire. Ce dernier est, en ap-
parence du moins, réduit à presque
rien, quelques meubles scolaires,
des draps prêtés par un hôpital de la
région, deux magnétophones et
deux projecteurs. Cette simplicité
vaut mieux que des moyens compli-
qués et des effets trop évidemment
calculés. Elle suffit à changer les
salles de la forteresse en un memen-
to mori où chaque visiteur est libre
d’évoquer ses fantômes, ses an-
goisses.

Dans un premier temps, Boltanski
avait imaginé un dispositif plus
violent : sur la tour du château, deux
haut-parleurs auraient énuméré les
noms des morts du village, de tous
ceux qui gisent dans le cimetière, à
l’autre extrémité du bourg. Il y a re-
noncé et conçu ce cheminement en
trois stations, du motif circonstan-
ciel – la fermeture de l’école donc –
jusqu’à une symbolique universelle.

Philippe Dagen
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Un festival de paroles autant que d’images
Dialogue de Navajos et d’Aborigènes à Douarnenez

DOUARNENEZ
de notre envoyée spéciale

Indienne de l’Arizona, Arlene
Bowman est venue présenter, le
jeudi 21 août à Douarnenez (Finis-
tère) Navajo Talking Pictures : elle y
a filmé sa grand-mère, une éle-
veuse de brebis qui ne parle que la
langue navajo car elle ne se dé-
place jamais à l’extérieur de la ré-
serve. A l’issue de la projection du
film, en version originale navajo
sous-titrée, Arlene Bowman a ré-
pondu à quelques questions, avant
de sortir un tambour et de chanter
une mélodie indienne tradition-
nelle.

De telles surprises ont fait, au fil
des ans, le succès du festival de ci-
néma de Douarnenez consacré aux
minorités culturelles, dont la ving-
tième édition se tient du 16 au
24 août. De 9 h 30 du matin jus-
qu’à tard dans la nuit, il propose
mille occasions d’échanges entre
les spectateurs et les réalisateurs
invités. Aux petits déjeuners, ou-
verts à tous, on a pu voir cette se-
maine Arlene Bowman, la cinéaste
navajo, côte à côte avec des réali-
sateurs aborigènes d’Australie, dia-
loguer avec le public. Quand Alanis
Obomsawin, réalisatrice indienne
du Québec, s’est plainte de l’essor
des faux « guérisseurs indiens tra-
ditionnels » – ces Blancs qui
surfent sur la vague new age pour

vendre cher leurs livres et consul-
tations –, les autres Indiens et Abo-
rigènes ont dénoncé le même phé-
nomène. Quand Silja Sombi,
chanteuse et cinéaste same de Fin-
lande, a alerté le public sur la mon-
tée de l’extrême droite en Nor-
vège, d’autres minorités ont relaté
leur confrontation au racisme.

BEAUCOUP DE RARETÉS
Festival de parole, presque au-

tant que d’images, Douarnenez
propose un débat quotidien à
18 heures sur des questions politi-
co-culturelles : « Revendications
territoriales et politiques des peuples
autochtones », « BZH ou comment
peut-on être breton ? », « Nationa-
lismes et citoyenneté en Europe »...
Au débat intitulé « Femmes en
lutte, quels combats aujourd’hui ? »,
des militantes ont témoigné sur la
Bosnie, la Palestine, l’Algérie. La ci-
néaste Djamila Sahraoui, auteur
d’un excellent documentaire diffu-
sé par Arte, La Moitié du ciel d’Al-
lah, a retracé le parcours des Algé-
riennes, depuis la lutte pour
l’indépendance jusqu’à celle contre
le code de la famille en 1984 et à
aujourd’hui.

Les films sélectionnés ne sont
pas tous récents. Certains sont
passés en France sur Arte ou dans
d’autres festivals. Mais la plupart
restent tout de même des raretés,

dénichées par Erwan Moalic, le di-
recteur, et Caroline Trouin. Pour
sélectionner les films aborigènes
(voir Le Monde du 22 août), ils se
sont rendus en Australie. Parfois
parrainé par d’autres festivals ciné-
philes (Clermont-Ferrand, Cré-
teil...), Douarnenez a ainsi accueilli
les Tsiganes, les minorités d’Inde,
les Noirs américains. Les Irlandais
(1992) et les Berbères (1994) ont
battu les records d’affluence.

Catherine Bédarida

a Les Rencontres cinéma de
Gindou (Lot) tiennent leur trei-
zième édition du 23 au 30 août. In-
titulées cette année « Couleurs de
Méditerranée », elles présentent,
en plein air, un panorama de
courts et longs métrages venus de
tout le monde méditerranéen. La
soirée d’ouverture sera ainsi
consacrée au cinéaste palestinien
Michel Khleifi. Aux projections
s’ajoutent des débats et rencontres
avec les réalisateurs invités puis
une carte blanche à la Cinéma-
thèque de Toulouse, enfin le
30 août la traditionnelle nuit « de
Gindou à l’aube », avec projec-
tions non-stop où on retrouvera
entre autres les nouveaux films
d’Oliveira, de Guediguian et de
Chahine. Entrée libre. Tél. : 05-65-
22-89-99. 

Flots de musique à marée basse à Tatihou
L’île a reçu l’accordéoniste malgache Régis Gizavo

LES TRAVERSÉES DE TATIHOU,
jusqu’au 23 août. Samedi 23
août : Altan (Irlande). Tél.: 02-33-
23-90-70.

SAINT-VAAST-LA-HOUGUE
de notre envoyé spécial

Comment avancer hors piste
sans se retrouver hors jeu? Une
question clé que se pose tout nou-
veau festival cherchant à se posi-
tionner dans un paysage estival dé-
jà très encombré. Pour se
distinguer du nombre pléthorique
des manifestations qui rythment
l’été, il faut trouver un concept ori-
ginal. Face au port de Saint-Vaast-
la-Hougue, bourgade de 2 500 ha-
bitants située non loin de Cher-
bourg, il y a une petite île peuplée
d’oiseaux, sur laquelle furent édi-
fiées des fortifications au temps de
Vauban. Plus tard, pour lutter
contre la propagation de la peste et
du choléra, on y créa un lazaret, où
les marins étaient mis en quaran-
taine. Vinrent ensuite un labora-
toire de zoologie marine, un aé-
rium et un centre de redressement
pour délinquants. Après la ferme-
ture de cet équipement en 1984, ce
bout de terre de 28 hectares a été à
nouveau abandonné à ses oiseaux. 

Quatre ans plus tard, le conseil
général de la Manche décide de ré-
habiliter l’endroit. Musée maritime,

expositions d’art contemporain,
classes de mer... L’île de Tatihou re-
çoit aujourd’hui jusqu’à 50 000 per-
sonnes par an. Dans l’éventail des
ressources pour dynamiser un site,
un festival de musiques peut se ré-
véler particulièrement efficace. Des
communes minuscules et obscures
sont même devenues célèbres par
ce biais. A Tatihou, l’idée a donc
fait son chemin. Située à 2 kilo-
mètres de la côte, l’île est accessible
à pied aux heures de basse-mer.
Voilà le plus qui va donner son ori-
ginalité au festival, axé, afin d’être
en résonance avec son environne-
ment maritime, sur les musiques
dites « du large ». 

Les heures de concerts sont ca-
lées sur celles des marées. Chaque
soir à Saint-Vaast, quand les eaux
se retirent, un long cortège emme-
né par quelques musiciens s’aven-
ture sur la grève découverte. Il se
dirige vers le chapiteau installé
dans l’île. Trente minutes de balade
à travers les parcs à huîtres. Tout à
l’heure, quand la lumière déclinera,
tout le monte repartira avant que
la mer ne reprenne ses aises. La
troisième édition des Traversées
Tatihou recevait le jeudi 21 août le
groupe allemand U.L.M.A.N., de
jeunes pousses (âgées de seize à
vingt-sept ans) prometteuses,
même si les croisements d’instru-
ments tous azimuts (vielle, trom-

bone, accordéon diatonique, djem-
bé...) manquent parfois d’à propos.
Au même programme, l’accordéo-
niste et chanteur malgache Régis
Gizavo, accompagné du per-
cussionniste David Mirandon, avec
lequel il enregistra son premier al-
bum, Mikea (chez Indigo). Origi-
naire de la région de Tuléar, sur la
côte sud-ouest de l’«Ile rouge»,
Régis Gizavo rencontre ses souve-
nirs à Tatihou. « Là-bas, aussi, il y
avait des marées, comme ici. Quand
la mer se retirait dans le canal du
Mozambique, j’allais pêcher et je
chantais. Je me suis fait la voix
comme ça. » Une voix à l’émotion
acérée, ample, forte, au timbre voi-
lé. 

Régis Gizavo maîtrisa l’accor-
déon dès l’enfance, à Madagascar,
à l’époque où l’on payait en têtes
de zébus les meilleurs accordéo-
nistes animant fêtes et rituels. Ins-
tallé en France depuis 1990, il n’est
jamais retourné chez lui. La nostal-
gie, il connaît. Tatihou lui rappelle
son île, avec sa mer qui s’en va et
puis qui revient. Le 21 août au soir,
dès le concert terminé, dans le so-
leil couchant, on a remonté les
pantalons et chaussé les bottes. Un
cortège s’est reformé. Il s’est mis en
route vers le continent, juste avant
que l’eau remonte. 

Patrick Labesse
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CINÉMA
Tous les nouveaux films
de la semaine et une sélection
des films en exclusivité, 
des reprises et des festivals
NOUVEAUX FILMS

Les ailes de l’enfer (*)
Film américain de Simon West
VO : UGC Ciné-cité les Halles, 1er ; UGC
Ciné-cité les Halles, 1er ; UGC Montpar-
nasse, 6e ; UGC Odéon, 6e ; Gaumont
Marignan, 8e (+) ; UGC Normandie, 8e ;
UGC Opéra, 9e ; Gaumont Grand Ecran
Italie, 13e (01-45-80-77-00) (+) ; 14-Juillet
Beaugrenelle, 15e (+)VF. : Rex (le Grand
Rex), 2e (01-39-17-10-00) ; Bretagne, 6e

(01-39-17-10-00) (+) ; Paramount Opéra,
9e (01-47-42-56-31) (+) ; Les Nation, 12e

(01-43-43-04-67) (+) ; UGC Lyon Bastille,
12e ; UGC Gobelins, 13e ; Gaumont Par-
nasse, 14e (+) ; Gaumont Alésia, 14e (01-
43-27-84-50) (+) ; Gaumont Convention,
15e (01-48-28-42-27) (+) ; Pathé Wepler,
18e (+) ; Pathé Wepler, 18e (+) ; Le Gam-
betta, 20e (01-46-36-10-96) (+).
Complots
Film américain de Richard Donner
VO : UGC Ciné-cité les Halles, 1er ; UGC
Ciné-cité les Halles, 1er ; Gaumont Opéra
I, 2e (01-43-12-91-40) (+) ; 14-Juillet
Odéon, 6e (+) ; Gaumont Mari-
gnan,8e (+) ; UGC George-V, 8e ; La Bas-
tille, 11e (01-43-07-48-60) ; Gaumont Go-
belins Fauvette, 13e (01-47-07-55-88)
(+) ; Gaumont Parnasse, 14e (+) ; 14-Juil-
let Beaugrenelle, 15e (+) ; UGC Maillot,
17e ; Pathé Wepler, 18e (+) ; 14-Juillet-
sur-Seine, 19e (+)VF. : Rex, 2e (01-39-17-
10-00) ; UGC Montparnasse, 6e ; Saint-
Lazare-Pasquier, 8e (01-43-87-35-43) (+) ;
Paramount Opéra, 9e (01-47-42-56-31)
(+) ; Les Nation, 12e (01-43-43-04-67) (+) ;
UGC Lyon Bastille, 12e ; UGC Gobelins,
13e ; Gaumont Alésia, 14e (01-43-27-84-
50) (+) ; Miramar, 14e (01-39-17-10-00)
(+) ; UGC Convention, 15e ; Pathé We-
pler, 18e (+) ; Le Gambetta, 20e (01-46-
36-10-96) (+).
Marquise
Film français de Véra Belmont
UGC Ciné-cité les Halles, 1er ; Rex, 2e (01-
39-17-10-00) ; 14-Juillet Hautefeuille,
6e (+) ; UGC Danton, 6e ; Gaumont Am-
bassade, 8e (01-43-59-19-08) (+) ; Publicis
Champs-Elysées, 8e (01-47-20-76-23) (+) ;
Saint-Lazare-Pasquier, 8e (01-43-87-35-
43) (+) ; Gaumont Opéra Français, 9e

(01-47-70-33-88) (+) ; UGC Opéra, 9e ;
Majestic Bastille, 11e (01-47-00-02-48)
(+) ; Les Nation, 12e (01-43-43-04-67) (+) ;
UGC Lyon Bastille, 12e ; Gaumont Gobe-
lins Fauvette, 13e (01-47-07-55-88) (+) ;
Gaumont Parnasse, 14e (+) ; Gaumont
Alésia, 14e (01-43-27-84-50) (+) ; Mira-
mar, 14e (01-39-17-10-00) (+) ; 14-Juillet
Beaugrenelle, 15e (+) ; Gaumont
Convention, 15e (01-48-28-42-27) (+) ;
Majestic Passy, 16e (01-42-24-46-24) (+) ;
UGC Maillot, 17e ; Pathé Wepler, 18e (+) ;
14-Juillet-sur-Seine, 19e (+) ; Le Gambet-
ta, 20e (01-46-36-10-96) (+).

She’s so Lovely
Film français de Nick Cassavetes
VO : UGC Ciné-cité les Halles, 1er ; UGC
Ciné-cité les Halles, 1er ; Gaumont Opé-
ra Impérial, 2e (01-47-70-33-88) (+) ; 14-
Juillet Beaubourg, 3e (+) ; Reflet Médi-
cis II, 5e (01-43-54-42-34) ; UGC Odéon,
6e ; La Pagode, 7e (+) ; UGC Champs-
Elysées, 8e ; Majestic Bastille, 11e (01-47-
00-02-48) (+) ; Escurial, 13e (01-47-07-
28-04) (+) ; Gaumont Parnasse, 14e (+) ;
Mistral, 14e (01-39-17-10-00) (+) ; 14-
Juillet Beaugrenelle, 15e (+) ; Majestic
Passy, 16e (01-42-24-46-24) (+) ; UGC
Maillot, 17e ; Pathé Wepler, 18e (+) ; 14-
Juillet-sur-Seine, 19e (+)VF. : UGC Mont-
parnasse, 6e ; UGC Opéra, 9e ; UGC
Lyon Bastille, 12e ; Gaumont Gobelins
Rodin, 13e (01-47-07-55-88) (+) ; Gau-
mont Convention, 15e (01-48-28-42-27)
(+).

LES EXCLUSIVITÉS
BOX OF MOONLIGHT (A., v.o.) : 14-Juil-
let Beaubourg, 3e (+) ; Espace Saint-Mi-
chel, 5e (01-44-07-20-49).
CARTON JAUNE (Brit., v.o.) : Le Saint-
Germain-des-Prés, Salle G. de Beaure-
gard, 6e (01-42-22-87-23) (+).
LE CINQUIÈME ELÉMENT (Fr., v.o.) :
UGC Forum Orient Express, 1er ; Gau-
mont Ambassade, 8e (01-43-59-19-08)
(+) ; v.f. : Gaumont Opéra Français, 9e

(01-47-70-33-88) (+) ; Gaumont Gobe-
lins Fauvette, 13e (01-47-07-55-88) (+) ;
Gaumont Parnasse, 14e (+) ; Gaumont
Alésia, 14e (01-43-27-84-50) (+) ; Gau-
mont Convention, 15e (01-48-28-42-27)
(+) ; Pathé Wepler, 18e (+).
DAAYRA (Ind., v.o.) : 14-Juillet Beau-
bourg, 3e (+) ; 14-Juillet Hautefeuille,
6e (+).
LA FABRIQUE 
DE L’HOMME OCCIDENTAL (Fr.) : L’En-
trepôt, 14e (01-45-43-41-63).
FARGO (*) (A., v.o.) : Cinoches, 6e (01-
46-33-10-82).
J’AI HORREUR DE L’AMOUR (Fr.) : 14-
Juillet Beaubourg, 3e (+) ; 14-Juillet
Parnasse, 6e (+) ; Les Trois Luxembourg,
6e (01-46-33-97-77) (+) ; Le République,
11e (01-48-05-51-33).
JAMES ET LA PÊCHE GÉANTE
(A., v.f.) : Cinoches, 6e (01-46-33-10-82).
LOOKING FOR RICHARD (A., v.o.) : Lu-
cernaire, 6e.
LOST HIGHWAY (*) (A., v.o.) : Cinoches,
6e (01-46-33-10-82).
MARS ATTACKS ! (A., v.o.) : Gaumont
les Halles, 1er (01-40-39-99-40) (+).
LES MÉDIATEURS DU PACIFIQUE (Fr.) :
14-Juillet Parnasse, 6e (+).
MENTEUR, MENTEUR (A., v.f.) : Ci-
noches, 6e (01-46-33-10-82).
MIB MEN IN BLACK (A., v.o.) : UGC Ci-
né-cité les Halles, 1er ; UGC Ciné-cité les
Halles, 1er ; Gaumont Opéra I, 2e (01-43-
12-91-40) (+) ; 14-Juillet Odéon, 6e (+) ;
Bretagne, 6e (01-39-17-10-00) (+) ; UGC
Danton, 6e ; Gaumont Marignan,
8e (+) ; UGC Normandie, 8e ; Max Lin-
der Panorama, 9e (01-48-24-88-88) (+) ;
La Bastille, 11e (01-43-07-48-60) ; Gau-
mont Gobelins Rodin, 13e (01-47-07-55-
88) (+) ; 14-Juillet Beaugrenelle,

15e (+) ; Gaumont Kinopanorama,
15e (+) ; Majestic Passy, 16e (01-42-24-
46-24) (+) ; UGC Maillot, 17e ; Pathé
Wepler, 18e (+) ; 14-Juillet-sur-Seine,
19e (+) ; v.f. : Rex, 2e (01-39-17-10-00) ;
UGC Montparnasse, 6e ; Saint-Lazare-
Pasquier, 8e (01-43-87-35-43) (+) ; Para-
mount Opéra, 9e (01-47-42-56-31) (+) ;
Paramount Opéra, 9e (01-47-42-56-31)
(+) ; Les Nation, 12e (01-43-43-04-67)
(+) ; UGC Lyon Bastille, 12e ; UGC Gobe-
lins, 13e ; UGC Gobelins, 13e ; Gaumont
Parnasse, 14e (+) ; Gaumont Alésia, 14e

(01-43-27-84-50) (+) ; UGC Convention,
15e ; Pathé Wepler, 18e (+) ; Le Gambet-
ta, 20e (01-46-36-10-96) (+).
MICROCOSMOS, LE PEUPLE
DE L’HERBE (Fr.) : Cinoches, 6e (01-46-
33-10-82).
LES PLEINS POUVOIRS (A., v.o.) : UGC
George-V, 8e.
LA RENCONTRE (Fr.) : Saint-André-des-
Arts I, 6e (01-43-26-48-18).
REPRISE (Fr.) : Saint-André-des-Arts I,
6e (01-43-26-48-18).
SCREAM (**) (A., v.o.) : UGC Ciné-cité
les Halles, 1er ; Gaumont Opéra I, 2e (01-
43-12-91-40) (+) ; UGC Odéon, 6e ; Gau-
mont Ambassade, 8e (01-43-59-19-08)
(+) ; UGC Normandie, 8e ; La Bastille,
11e (01-43-07-48-60) ; UGC Gobelins,
13e ; Gaumont Parnasse, 14e (+) ; v.f. :
Rex, 2e (01-39-17-10-00) ; UGC Mont-
parnasse, 6e ; Paramount Opéra, 9e (01-
47-42-56-31) (+) ; UGC Lyon Bastille,
12e ; UGC Gobelins, 13e ; Gaumont Alé-
sia, 14e (01-43-27-84-50) (+) ; UGC
Convention, 15e ; Pathé Wepler,
18e (+) ; Le Gambetta, 20e (01-46-36-10-
96) (+).
LE TEMPS DES MIRACLES (Youg., v.o.) :
Espace Saint-Michel, 5e (01-44-07-20-
49).
TOUT LE MONDE DIT
« I LOVE YOU » (A., v.o.) : Le Quartier
Latin, 5e (01-43-26-84-65) ; L’Entrepôt,
14e (01-45-43-41-63).
USUAL SUSPECTS (A., v.o.) : Grand Pa-
vois, 15e (01-45-54-46-85) (+).
LA VÉRITÉ SI JE MENS! (Fr.) : UGC Fo-
rum Orient Express, 1er ; UGC Danton,
6e ; UGC Rotonde, 6e ; UGC Triomphe,
8e ; Gaumont Opéra Français, 9e (01-47-
70-33-88) (+) ; Gaumont Gobelins Fau-
vette, 13e (01-47-07-55-88) (+) ; Gau-
mont Parnasse, 14e (+) ; Mistral, 14e (01-
39-17-10-00) (+) ; UGC Convention, 15e ;
Pathé Wepler, 18e (+) ; 14-Juillet-sur-
Seine, 19e (+).
LA VIE DE JÉSUS (Fr.) : Epée de Bois, 5e

(01-43-37-57-47) ; Lucernaire, 6e ; Saint-
André-des-Arts II, 6e (01-43-26-80-25).
LES VIRTUOSES (Brit., v.o.) : Gaumont
les Halles, 1er (01-40-39-99-40) (+) ; Le
Balzac, 8e (01-45-61-10-60) ; Gaumont
Opéra Français, 9e (01-47-70-33-88) (+) ;
Escurial, 13e (01-47-07-28-04) (+) ; Gau-
mont Alésia, 14e (01-43-27-84-50) (+) ;
14-Juillet Beaugrenelle, 15e (+) ; Bien-
venüe Montparnasse, 15e (01-39-17-10-
00) (+) ; 14-Juillet-sur-Seine, 19e (+).
WHEN WE WERE KINGS (A., v.o.) : Sept
Parnassiens, 14e (01-43-20-32-20).
Y AURA-T-IL DE LA NEIGE À NOËL?
(Fr.) : 14-Juillet Parnasse, 6e (+).

LES REPRISES
À LA VIE, À LA MORT ! (Fr.) : Saint-An-
dré-des-Arts I, 6e (01-43-26-48-18).
LA BELLE ET LE CLOCHARD (A., v.f.) :
Rex, 2e (01-39-17-10-00) ; Club Gaumont
(Publicis Matignon), 8e (01-42-56-52-
78) ; Le République, 11e (01-48-05-51-
33) ; Denfert, 14e (01-43-21-41-01) (+) ;
Grand Pavois, 15e (01-45-54-46-85) (+) ;
Saint-Lambert, 15e (01-45-32-91-68).
CORPS INFLAMMABLES (Fr.) : Saint-An-
dré-des-Arts I, 6e (01-43-26-48-18).
DEUX SURS VIVAIENT EN PAIX 
(A., v.o.) : Le Champo - Espace Jacques-
Tati, 5e (01-43-54-51-60) (+).
LES GENS NORMAUX N’ONT RIEN D’EX-
CEPTIONNEL (Fr.) : Saint-André-des-Arts
I, 6e (01-43-26-48-18).
HORIZONS PERDUS (A., v.o.) : L’Arle-
quin, 6e (01-45-44-28-80) (+).
LE PROFESSEUR TARANNE (Fr.) : 14-Juil-
let Beaubourg, 3e (+).
75 CENTILITRES DE PRIÈRE (Fr.) : Saint-
André-des-Arts I, 6e (01-43-26-48-18).

FESTIVALS

CARL THÉODOR DREYER (v.o.), Reflet
Médicis I, 5e (01-43-54-42-34). Le Maître
du logis, lun. 12 h 10 ; Jour de colère,
mar. 12 h 10.
LES CENT JOURS DU CINÉMA
JAPONAIS (v.o.), Les Trois Luxembourg,
6e (01-46-33-97-77 +). L’Idiot, sam.
17 h 30, 21 h ; Herbes flottantes, dim.
14 h, 16 h 30, 19 h, 21 h 30 ; Portrait d’un
criminel, lun. 14 h, 16 h 30, 19 h,
21 h 30 ; La Forteresse cachée, mar. 14 h,
16 h 30, 19 h, 21 h 30.
CINÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHILIPPE,
L’Arlequin, 6e (01-45-44-28-80 +). Wes-
tern, dim. 11 h.
CINÉMA EN RELIEF (v.f.), Cité des
Sciences. Cinéma Louis-Lumière, 19e.
Krakken, sam. 18 h, dim. 10 h, 18 h, mar.
10 h, 18 h.
COMÉDIES ITALIENNES (v.o.), Le Cham-
po-Espace Jacques-Tati, 5e (01-43-54-51-
60 +). La Femme du prêtre, sam. 14 h 10,
16 h 10, 20 h 10, 22 h 10 ; Miracle à Mi-
lan, dim. 14 h 10, 16 h 10, 20 h 10,
22 h 10 ; Voyage en Italie, lun. 14 h 10,
16 h 10, 20 h 10, 22 h 10 ; Mamma Roma,
mar. 14 h 10, 16 h 10, 20 h 10, 22 h 10.
CYCLE ABBAS KIAROSTAMI (v.o.), Epée
de Bois, 5e (01-43-37-57-47). Où est la
maison de mon ami ?, sam. 18 h, 20 h ;
Les Premiers, dim. 18 h, 20 h ; Devoirs
du soir, lun. 18 h, 20 h ; Le Passager, mar.
18 h, 20 h.
DE HONGKONG A LA CHINE,
TSUI HARK (v.o.), Le Balzac, 8e (01-45-61-
10-60). La Danse du dragon, sam.
17 h 40, 19 h 40, 21 h 40 ; Dr Wong et les
pirates, dim. 13 h 40, 15 h 40, 17 h 40,
19 h 40, 21 h 40 ; Twin Dragons, lun.
13 h 40, 15 h 40, 17 h 40, 19 h 40,
21 h 40 ; Histoires de cannibales, mar.
13 h 40, 15 h 40, 17 h 40.
LES DESSOUS DE LA VILLE, Parc de la
Villette. Prairie du triangle, 19e (01-40-
03-76-92). Smoke, sam. 22 h ; Quand
l’inspecteur s’emmêle, dim. 22 h.

ERIC ROHMER, COMÉDIES
ET PROVERBES, 14-Juillet Hautefeuille,
6e. L’Ami de mon amie, dim. 14 h 20,
16 h 20, 18 h 20, 20 h 20, 22 h 20 ; Les
Nuits de la pleine lune, sam. 16 h 20,
18 h 20, 20 h 20, 22 h 20 ; Pauline à la
plage, lun. 14 h 20, 16 h 20, 18 h 20,
20 h 20, 22 h 20 ; Le Beau Mariage, mar.
14 h 20, 16 h 20, 18 h 20, 20 h 20,
22 h 20.
HOMMAGE À GORAN PASKALJEVIC
(v.o.), Espace Saint-Michel, 5e (01-44-07-
20-49). Mes amours de 68, sam. 22 h 40,
mar. 18 h 55 ; L’Amérique des autres,
sam. 18 h 55, dim. 22 h 40 ; Tango ar-
gentino, dim. 18 h 55 ; Le Chien qui ai-
mait les trains, lun. 18 h 55, mar.
22 h 40 ; Ange gardien, lun. 22 h 40.
HOMMAGE À ROBERT MITCHUM (v.o.),
Action Christine, 6e (01-43-29-11-30). La
Nuit du chasseur, sam. 16 h 10, 18 h 10,
20 h 10, 22 h 10 ; Pendez-moi haut et
court, dim. 14 h 10, 16 h 10, 18 h 10,
20 h 10, 22 h 10, mar. 18 h 10, 20 h 10,
22 h 10 ; Ailleurs l’herbe est plus verte,
lun. 18 h 10, 20 h 10, 22 h 10.
HUMPHREY BOGART (v.o.), Action
Christine, 6e (01-43-29-11-30). Le Port de
l’angoisse, sam. 16 h, 18 h, 20 h, 22 h ;
Passage to Marseille, dim. 14 h, 16 h,
18 h, 20 h, 22 h ; La Femme à abattre,
lun. 18 h, 20 h, 22 h ; Le Faucon maltais,
mar. 18 h, 20 h, 22 h.
L’INTÉGRALE BERGMAN (v.o.), Saint-An-
dré-des-Arts I, 6e (01-43-26-48-18). Cris et
chuchotements, sam. 16 h, 18 h, 20 h,
22 h ; Persona, dim. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h,
22 h ; La Source, lun. 14 h, 16 h, 18 h,
20 h, 22 h ; Une passion, mar. 14 h, 16 h,
18 h, 20 h, 22 h.
INTÉGRALE LARS VON TRIER (v.o.), Euro-
pa Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 5e

(01-43-54-15-04). Element of Crime, sam.
13 h 40, 15 h 40, 17 h 40, 19 h 40, 21 h 40,
dim. 13 h 40, lun. 13 h 15, mar. 13 h 40,
15 h 40, 17 h 40, 19 h 40, 21 h 40 ; Brea-
king the Waves, dim. 15 h 40, lun.
15 h 20, 18 h 10, 21 h ; The Kingdom,
dim. 18 h 40, 21 h 20.
JAMES STEWART, L’ACTEUR COMPLET
(v.o.), Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet,
5e (01-43-54-42-34). Vous ne l’emporte-
rez pas avec vous, sam. 13 h 50, 16 h 20,
18 h 50, 21 h 20 ; Autopsie d’un meurtre,
dim. 13 h 50, 16 h 50, 19 h 50 ; L’Homme
qui tua Liberty Valance, lun. 13 h 50,
16 h 20, 18 h 50, 21 h 20 ; La Flèche bri-
sée, mar. 13 h 50, 15 h 50, 17 h 50,
19 h 50, 21 h 50.
KATHARINE HEPBURN (v.o.), Le Cham-
po-Espace Jacques-Tati, 5e (01-43-54-51-
60 +). Soudain l’été dernier, lun. 18 h ;
Madame porte la culotte, sam. 18 h,
mar. 18 h ; Holiday, dim. 18 h.
KRZYSZTOF KIESLOWSKY (v.o.), 14-Juil-
let Parnasse, 6e. Le Hasard, lun. 14 h,
16 h 30, 19 h 30, 21 h 50 ; L’Amateur,
sam. 13 h 45, 15 h 50, 17 h 55, 20 h,
22 h 05 ; Sans fin, mar. 13 h 45, 15 h 50,
17 h 55, 20 h, 22 h 05 ; La Cicatrice, dim.
13 h 45, 15 h 50, 17 h 55, 20 h, 22 h 05.
NUIT DE LA TRILOGIE (v.o.), Max Linder
Panorama, 9e (01-48-24-88-88 +). Le Re-
tour du Jedi, sam. 0 h 30.
POLANSKI (v.o.), Grand Action, 5e (01-
43-29-44-40). Répulsion, sam. 18 h, dim.

18 h, lun. 18 h, mar. 18 h ; Le Bal des
vampires, sam. 20 h, 22 h, dim. 20 h,
22 h, lun. 20 h, 22 h, mar. 20 h, 22 h ; Ro-
semary’s Baby, dim. 15 h.
RAINER WERNER FASSBINDER (v.o.), Ac-
catone, 5e (01-46-33-86-86). Le Droit du
plus fort, lun. 12 h 50 ; Les Larmes
amères de Petra von Kant, lun. 19 h 40 ;
L’Année des treize lunes, dim. 13 h 20.
RAINER WERNER FASSBINDER (v.o.),
L’Entrepôt, 14e (01-45-43-41-63). Effi
Briest, dim. 14 h, 17 h, 20 h ; Lola, une
femme allemande, sam. 16 h 30, 19 h,
21 h 30, mar. 14 h, 16 h 30, 19 h, 21 h 30 ;
La Femme du chef de gare, lun. 14 h,
16 h 30, 19 h, 21 h 30.
STARS, LES INCONTOURNABLES (v.o.),
Grand Action, 5e (01-43-29-44-40). Psy-
chose, sam. 16 h, 18 h, 20 h, 22 h ;
Voyages avec ma tante, dim. 14 h,
16 h 30, 19 h, 21 h 30 ; Assurance sur la
mort, lun. 18 h, 20 h, 22 h ; Comment
tuer votre femme, mar. 19 h, 21 h 30.
LA TRILOGIE BILL DOUGLAS (v.o.), Stu-
dio des Ursulines, 5e (01-43-26-19-09). My
Ain Folk, dim. 17 h 45, mar. 13 h 45 ; My
Way Home, dim. 19 h 45, mar. 15 h 35.
UNE HISTOIRE DU CINÉMA EUROPÉEN
(v.o.), Studio des Ursulines, 5e (01-43-26-
19-09). Octobre, lun. 16 h 10, mar.
21 h 45 ; Le Bonheur, sam. 18 h 45 ;
L’Homme à la caméra, sam. 17 h 30, mar.
17 h 05 ; Au bord de la mer bleue, lun.
18 h 15 ; Tempête sur l’Asie, dim.
21 h 15 ; J’me balade dans Moscou, mar.
18 h 20 ; Les Vitelloni, sam. 22 h 15 ; Le
Voleur de bicyclette, dim. 14 h, mar.
20 h ; Riz amer, sam. 20 h 15, dim.
15 h 45 ; Le Cri, lun. 21 h 45 ; Rome ville
ouverte, lun. 19 h 45 ; Bellissima, lun.
14 h.
VOIR ET REVOIR GODARD, Reflet Médi-
cis I, 5e (01-43-54-42-34). Bande à part,
sam. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h ; Le Mé-
pris, dim. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h ;
Une femme est une femme, lun. 14 h,
16 h, 18 h, 20 h, 22 h ; A bout de souffle,
mar. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h.
WIM WENDERS (v.o.), Accatone, 5e (01-
46-33-86-86). L’Ami américain, lun.
21 h 40 ; Tokyo-ga, lun. 18 h ; Alice dans
les villes, mar. 21 h 20 ; L’Etat des choses,
mar. 17 h 20.
WOODY ALLEN, LE FESTIVAL (v.o.), Le
Champo-Espace Jacques-Tati, 5e (01-43-
54-51-60 +). Tout ce que vous avez tou-
jours voulu savoir, sam. 12 h 10, 18 h 10 ;
Comédie érotique d’une nuit d’été, dim.
12 h 10, 18 h 10 ; Annie Hall, lun. 12 h 10,
18 h 10 ; Meurtre mystérieux à Manhat-
tan, mar. 12 h 10, 18 h 10. 
(*) Films interdits aux moins de douze
ans
(**) Films interdits aux moins de seize
ans
(+) Réservation au 01-40-30-20-10
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ou tél. : 08-36-68-03-78 (2,23 F/mn)

Marc Minkowski, chef d’orchestre

« Faire de la musique ici est un grand bonheur »
« Comment avez-vous été invité à Salz-

bourg ? 
– Après avoir trouvé le metteur en scène

oriental de ses rêves, Gérard Mortier s’est de-
mandé quel chef lui associer. Il s’est intéressé à
mon cas, après m’avoir entendu diriger Idomé-
née, à l’Opéra Bastille. Il est ensuite venu assis-
ter à un concert Rossini, que je donnais à Pois-
sy, il y a un peu plus d’un an. Il m’a abordé en
me disant : « Vous êtes la personne qu’il me faut,
c’est un projet très spécial, il faut quelqu’un qui
ait les idées larges et qui s’occupe du style. Venez
donc, à Salzbourg. » J’ai sauté sur l’occasion,
évidemment parce que ce festival est presti-
gieux, mais aussi parce que je rêvais de L’En-
lèvement au sérail. J’avais déjà dirigé Les Noces
de Figaro à Toronto, Idoménée à Paris ; Don Gio-
vanni est venu, depuis, s’ajouter à cette série. Je
suis heureux, car je voulais faire ces quatre
opéras de Mozart. Mortier m’a fait un magni-
fique cadeau.

– Il serait donc un directeur de festival qui
choisit les artistes en jugeant sur pièces et
non en fonction de leur seule renommée ? 

– Il fait aussi confiance à quelques personnes
qui connaissent bien le métier et le milieu, mais
au bout du compte c’est lui qui décide. Le fait
que j’enregistre pour Deutsche Grammophon
n’est pour rien dans mon engagement. Mortier
sait prendre des risques et les assumer. Il en a
d’ailleurs pris en engageant François Abou
Salem pour la mise en scène et moi-même.
Mortier a bien sûr un penchant pour la nou-

veauté et la remise en question parfois provo-
cante de la tradition.

– Quand êtes-vous arrivé à Salzbourg ? 
– Je suis ici depuis le 9 juin, et nous aurons

travaillé un peu plus d’un mois avec des chan-
teurs qui étaient là tout le temps. Les répéti-
tions seront passées par tout ce que l’on peut
imaginer d’un travail collectif. Elles furent par-
fois houleuses. Quatre mondes s’y seront
confrontés : celui du théâtre pur et dur, une
sorte de théâtre politique oriental de tréteaux
d’Abou Salem ; celui de la musique baroque et
de la pseudo-authenticité que l’on me colle sur
le dos ; celui des chanteurs, dont certains
avaient très souvent chanté leur rôle dans des
théâtres de répertoire où l’on ne travaille pas
avec autant d’opiniâtreté qu’ici ; enfin celui
d’un orchestre dont la réputation est d’incarner
une tradition sage. L’Orchestre du Mozarteum
a voulu prouver qu’il était disponible, enthou-
siaste, prêt à tout essayer, à remettre en cause
coups d’archet, vibrato, phrasés. Les musiciens
ont fait tout ce que je leur ai demandé. Faire de
la musique a été un grand plaisir, un grand bon-
heur que je n’ai pas eu avec tous les orchestres
français que j’ai dirigés. Le premier violon de
l’Orchestre du Mozarteum est vraiment une
personne et un musicien exceptionnel.

– Quelles différences feriez-vous entre le
travail dans un festival et dans un opéra ? 

– On a l’impression d’être dans une grande
maison d’opéra en un peu plus effervescent.
Une saison y est regroupée en un peu moins de

deux mois. Les conditions de travail sont excel-
lentes ; on a le temps de travailler dans le détail,
à fond sans que cela soit excessif. L’équipe
technique est extraordinaire. D’abord parce
qu’elle gère neuf productions à la fois. Ensuite
parce qu’elle est miraculeusement là chaque
fois qu’on a besoin d’elle. Un problème
d’acoustique se pose-t-il ? le soir même des
tentures sont posées pour réduire le temps de
réverbération. Et puis on fait des rencontres.
Nous répétions en même temps que l’équipe
du Grand Macabre de Ligeti. Pendant les
pauses, j’ai pu parler à bâtons rompus de mu-
sique avec Esa Peka Salonen. Depuis des an-
nées, je voulais rencontrer Sellars dont j’adore
les spectacles. C’est fait ! Nous assistons aux
spectacles les uns des autres, tout cela bouge.
C’est bien, très bien.

» Et puis, l’équipe de direction du festival est
là quand on répète. Pas tout le temps, mais
quand nous devons être soutenus, quand le dé-
sespoir nous guette, ou quand une situation un
peu difficile se présente, elle est là. Elle nous
critique gentiment, nous met en garde juste ce
qu’il faut et quand il le faut. Dans un grand
opéra, beaucoup plus lourd à diriger au quoti-
dien qu’un festival, c’est plus rarement le cas,
car leurs responsables n’ont pas toujours le
temps de suivre pas à pas des projets qu’ils ini-
tient pourtant. »

Propos recueillis par
Alain Lompech

A Salzbourg, un « Enlèvement au sérail » pétaradant et émouvant
La mise en scène de François Abou Salem donne des résonances contemporaines à l’œuvre de Mozart en intégrant des interprètes arabes,

tandis que la direction d’orchestre de Marc Minkowski, juste et vivante, achève de faire de cette production une belle réussite
Créé en 1782, quinze jours avant le ma-
riage de Mozart, et neuf ans avant sa
mort, L’Enlèvement au sérail campe un
pacha magnanime. La mise en scène de
François Abou Salem, tenant d’un théâtre

politique et oriental de tréteaux, accen-
tue encore le caractère profondément hu-
main du personnage, interprété par
Akram Tillawi avec une élégance patri-
cienne. Ce spectacle, bourré de tendresse

et de gags savoureux, fait beaucoup rire
mais n’est pas du goût de tout le monde.
On reproche à François Abou Salem
d’avoir transposé l’ouvrage de Mozart à
notre époque. Et d’avoir introduit des ac-

teurs et musiciens arabes. Reproches in-
fondés : tous ces interprètes sont parfaits.
Le chef d’orchestre Marc Minkowski, qui
avait déjà dirigé trois opéras de Mozart,
fait, lui, un triomphe. Invité par le direc-

teur du festival Gérard Mortier, qui l’avait
repéré à l’Opéra Bastille, puis lors d’un
concert Rossini, il dirige d’une façon
alerte, précise et émouvante, rythmique-
ment infaillible, jubilatoire. 

L’ENLÈVEMENT AU SÉRAIL,
singspiel en trois actes de Wolf-
gang Amadeus Mozart, sur un li-
vret de Johann Gottlieb Stepha-
nie. Avec Christine Schaffer
(Konstanze), Paul Groves (Bel-
monte), Akram Tillawi (Bassa
Selim), Franz Hawlata (Osmin),
Malin Hartelius (Blonde), An-
dreas Conrad (Pedrillo), Chœur
de l’Opéra d’Etat de Vienne, Or-
chestre du Mozarteum de Salz-
bourg, Kudsi Erguner (ney),
Pierre Rigopoulos (zarb), Marc
Minkowski (direction). François
Abou Salem (mise en scène),
Françoise Gaspard (décors et
costumes), Joël Hourgbeigt (lu-
mières). Cours de la Résidence,
le 22 août, 19 h 30.

SALZBOURG
de notre envoyé spécial

L’Enlèvement au sérail a été créé le
16 juillet 1782, quinze jours avant le
mariage du compositeur, un siècle
après que Vienne avait failli céder
devant l’envahisseur ottoman. Mo-
zart avait vingt-six ans. Il allait mou-
rir neuf ans plus tard. Et il venait
d’inventer l’opéra allemand en met-
tant en scène un pacha magnanime.

A la fin du XVIIIe siècle, l’Oriental
musulman ne faisait plus si peur,
aussi en avait-on fait une sorte de
méchant loup que l’on pouvait d’au-
tant plus facilement moquer qu’il
était loin. Mais Mozart, qui ne fai-
sait rien comme les autres, fit un hé-
ros éclairé du pacha Selim. Il lui
donna le pouvoir absolu et la sa-
gesse. Autour de Selim, Osmin le
gardien de son harem et deux
couples : les deux nobles Konstanze
et Belmonte ; les deux serviteurs
Blonde et Pedrillo. Les deux femmes
et Pedrillo ont été enlevées par Se-
lim, qui aime Konstanze, tandis
qu’Osmin aime Blonde. Belmonte et
Pedrillo vont tout mettre en œuvre
pour enlever leurs aimées. Mais

Konstanze hésite entre son engage-
ment envers Belmonte et le respect
et l’amitié qu’elle ressent pour Se-
lim. Blonde se tient plus éloignée
d’Osmin, qui est, disons, plus direc-
tif, mais pas moins attendri. Bel-
monte est le fils de celui qui a exilé
le pacha... 

François Abou Salem rend pa-
tentes les contradictions, les hésita-
tions des héros. Il donne au rôle
parlé du pacha une densité humaine

irrésistible : Selim est là, parfois si-
lencieux et l’on comprend qu’il sait.
Akram Tillawi est d’une élégance
patricienne, d’une vertu qui ne
peuvent que faire hésiter Konstan-
ze. Ses regards, ses attitudes, ses pa-
roles, ses gestes caressants mais
chastes font presque mal à voir et
plongent dans l’affliction. Abou Sa-
lem dirige acteurs et chanteurs avec
une précision, un souci du détail in-
fime de comportement qui font

vivre les personnages. Et l’on rit aus-
si beaucoup, souvent, de voir ces
jeux enfantins, ces gags savoureux,
cette tendresse qui irradie le pla-
teau. Et l’on est ému par la détresse,
la crainte, la peur, la sensualité qui
animent les héros d’une histoire en-
fin jouée. 

Bien sûr, et cela aura été reproché
à Abou Salem, l’ouvrage de Mozart
a été transposé dans notre époque.
Et certains ont tiqué en cours de re-

présentation en voyant arriver Se-
lim escorté par une secrétaire, de le
voir ressembler au fils du cheikh qui
ne veut pas se séparer de sa Clio !
D’autres n’ont pas apprécié que des
acteurs arabes, pis, des musiciens
arabes, se faufilent dans l’œuvre de
Mozart. Ils l’ont fait savoir en huant.
En huant quoi au fait ? Le jeu des
acteurs, des musiciens ? Pardon,
mais ils étaient parfaits. Le sacrilège
qui consiste à salir la musique du di-

vin Mozart ? Ces ajouts de musique
modale sont parfaits musicalement
et ne créent aucun hiatus. Cette
transposition est parfaitement maî-
trisée théâtralement. D’ailleurs le té-
léportage au XXe siècle ne se fait
sentir qu’au début et à la fin de la
représentation. Le reste est à peine
datable. L’Orient fait coexister tradi-
tions ancestrales et modernité,
femmes voilées et robes du soir,
ânes et voitures de luxe, la tolérance
et un intégrisme aussi effroyable
que l’Inquisition en son temps.

Lorsque Selim rend leur liberté
aux quatre otages, la scène finale
prend, à cause de ce que vivent au-
jourd’hui les Palestiniens, une réso-
nance qu’elle n’aurait pas dans une
époque trop lointaine. Chez Mozart,
Selim est puissant ; celui d’Abou Sa-
lem ne l’est plus, derrière des barbe-
lés. Il est plus grand d’être clément
et d’accepter de perdre ce que l’on
désire quand on est réduit à rien.
C’est évidemment le moment que
choisit un moucheron pour venir se
mettre dans l’œil du spectateur.

Les chanteurs sont jeunes de voix,
vifs, émouvants. Ils incarnent l’idée
que l’on se fait de Mozart au-
jourd’hui. Sans aucune des sucre-
ries, sans aucun des susurrements
pincés parfois tenus pour être le vrai
style. Marc Minkowski fait un
triomphe. Le cadeau que lui a fait
Mortier pouvait être un méchant
piège. Un jeune Français à Salz-
bourg pour diriger Mozart ! Eh bien
oui ! Et d’une façon alerte, précise et
chantante, pétaradante et émou-
vante, souple et pourtant infaillible
rythmiquement, dans une dyna-
mique qui va du vrai pianissimo au
fortissimo jubilatoire. De la fosse au
plateau, cet Enlèvement au sérail
convainc sans l’ombre d’un doute
quant au projet des artistes, sans
l’ombre d’une hésitation quant à sa
réalisation.

Al. Lo.
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LES CODES

DU CSA

4 Accord
parental
souhaitable.

5 Accord
parental
indispensable
ou interdit
aux moins
de 12 ans.

6 Public
adulte
ou interdit
aux moins
de 16 ans.

SAMEDI 23 AOÛT

Arte
20.45

L’AVENTURE HUMAINE :
LA LÉGENDE DES SCIENCES
Documentaire de Robert Pansard-Besson
et Michel Serres. [11/12] Lire : la communication
(1996, 55 min). 4813033
21.40 Metropolis. Deux femmes sur le sentier de la

gloire : Katja von Garnier et Katja Riemann ; Le
plus grand musée d’art du monde ; L’art des
jardins ; Johann Lafer (60 min). 8456830

22.40

E LA RÉGENTE
Téléfilm [1/3] de Fernando Mendez-Leite,
avec Aitana Sanchez Gijon (1994, 100 min). 8619743
Une superbe adaptation du plus grand roman de
la littérature espagnole du XIXe siècle.
0.20 Music Planet : Bernard Lubat.

Documentaire d’Eric Pittard
(1996, 55 min). 7670250
Chanteur, pianiste, accordéoniste,
inventeur d’Uzeste musical, un festival qui
est le lieu de toutes les libertés depuis vingt
ans, Bernard Lubat est l’un des grands
inclassables du jazz.

1.15 Manuel de Falla. Sa vie et sa musique,
documentaire de Larry Weinstein et David New
(1991, rediff., 95 min). 2658960

France 3
20.50

E HISTOIRE
DU SAMEDI
Charlemagne.
Téléfilm de Clive Donner,
avec Christian Brendel, 
[1/3] Le prince à cheval 
(95 min). 983743
22.25 Journal, Météo.

22.45

L’HÔTEL DU LIBRE
ÉCHANGE
Pièce de théâtre 
de Georges Feydeau, mise en scène
de Franck Lapersonne, avec Martin
Lamotte, Chantal Ladesou
(120 min). 7030965
0.45 Ballade Nord-Sud.

Concert.
Fête de toutes 
les musiques
(60 min). 5313057

1.45 Cap’tain Café. Magazine. Invités :
Pow Wow, Les Nouvelles Polyphonies
Corses, Beethova Obas, Aston Villa
(65 min).

Radio
France-Culture
19.35 Fiction : Radio Noire.

La Belle au bois mourant, de
Jean-Pierre Bastid.

21.30 Fiction : Avignon 97.
22.35 Ravel - Gershwin.

Journal d’une rencontre [5/5].

0.05 La Roulotte. Cinq déclinaisons
du mot révolte [5/5]. 1.00 Les Nuits
de France-Culture (rediff.).

France-Musique
19.31 Festival de Salzbourg.

Opéra enregistré le 15 août,
au Grosses Festspielhaus de
Salzbourg, par le Chœur de
l’Opéra de Vienne et
l’Orchestre philharmonique de
Vienne, dir. Claudio Abbado :
Wozzeck (opéra en trois actes,
d’après le drame de Georg
Büchner), de Berg.

1.00 Les Nuits de France-Musique.

Radio-Classique
20.40 Hommage 

à Paul Verlaine.
22.40 Da Capo. Œuvres de Mozart,
Beethoven, Schubert, Prokofiev. 0.00
Les Nuits de Radio-Classique.

M 6
20.45

RETOUR
DE L’AU-DELÀ
Téléfilm [1 et 2/2] 4
de Paul Wendkos (195 min). 50774120
Après avoir échappé de peu à la
mort, une femme devient la
proie de morts-vivants.

0.00 Un flic dans la mafia.
Série.

1.40 La Nuit des clips (385 min).

Saison 1997-1998 :
les séries. Côté fantastique,
quatre nouvelles séries sont
programmées sur M6 : Profiler,
une jeune psychologue du FBI
dotée d’un pouvoir exceptionnel
traque de dangereux criminels,
Dark Skies, un jeune couple
enquête sur l’apparition d’ovnis
de 1960 à nos jours, Early
Edition (à partir du dimanche
31 août), un homme reçoit tous
les matins le journal du
lendemain, et Stargate,
adaptée du film homonyme.
Egalement : Two (diffusée sur
Série Club), Susan !, avec
Brooke Shields, Une famille à
toute épreuve produite par
Aaron Spelling

France 2
20.30

XIIES JOURNÉES
MONDIALES
DE LA JEUNESSE
En direct. Veillée avec le pape
Jean-Paul II à Longchamp.
Commentaires : Philippe Harrouard,
Mgr Di Falco
et Martine Chardon
(105 min). 282101

22.30

L’HOMME
DE MES RÊVES
Téléfilm de Georges Lautner,
avec Michel Leeb, Fiona Gélin
(90 min). 73014
0.00 Journal, Météo. 
0.15 Rigoletto.

Opéra en trois actes de
Verdi, mise en scène de de
Jérôme Savary d’après Le
Roi s’amuse, de Victor Hugo
(130 min). 1532973

2.25 Musiques de l’été. Magazine.
Rachmaninov-Prokofiev. 3.10 Opéra-
lia 1994. Concert. 4.20 Les Nouveaux
Voyages de Gulliver. Pieuvres ba-
vardes. 4.45 Un pays, une musique.
Documentaire. Porto Rico (45 min).

Canal +
20.35

ROUGE, TRAQUE
ET IMPAIR
Téléfilm de Mark L. Lester,
avec Scott Glenn
(90 min). 233491
La traque dans Las Vegas d’un
chauffeur de taxi par un tueur à
gage...
22.05 Billard artistique.
22.50 Flash d’information.

23.00

THE SHOOTER
Film de Ted Kotcheff
(1995, 84 min). 661694

0.25 Max et Jérémie a
Film de Claire Devers
(1992, 115 min). 1356927

2.20 Kansas City a a
Film de R. Altman (1995,
v.o., 115 min). 44827298

4.15 Forza Roma 
Film de Bruno Garbuglia et
Roberto Ivan Orano
(1995, v.o., 90 min). 7534328

5.50 La Petite Princesse 
Film d’Alfonso Cuaron
(1995, d, 94 min). 8034908

TF 1
20.45

SLC SALUT
LES CHOUCHOUS
Divertissement
présenté par Dave.
Invités : Serge Lama,
Christophe, Axelle Red
(125 min). 652526

22.50

HOLLYWOOD NIGHT
Un tueur sur commande.
Téléfilm 5 de Raymond Martino,
avec Michael Nouri,
Joey Travolta
(100 min). 5185675
Un vétéran du Vietnam, qui
dirige un hospice pour
militaires, décide de se venger
du meurtre de sa sœur. Il
engage un tueur professionnel...
0.30 Formule F1. Magazine.

1.05 et 2.10, 3.55 TF 1 nuit. 1.20 et 4.05
Histoires naturelles. Documentaire.
2.20 L’Odyssée sous-marine du
commandant Cousteau. Documen-
taire. Du grand large aux Grands Lacs
(95 min).

Chaînes
d’information
CNN
Information en continu, avec, en
soirée : 20.00 World Business This
Week. 20.30 Computer Connection.
21.00 Moneyweek. 21.30 Science and
Technology. 22.30 Best of Insight.
23.00 Early Prime. 23.30 World Sport. 

Euronews
Journaux toutes les demi-heures,
avec, en soirée : 19.45, 22.45 Click.
20.15 90o Est. 20.45, 23.45, 1.15 No
Comment. 21.15 Hi Tech. 21.45, 23.15
Art Collection. 22.15 Visa. 0.15 Mag.

LCI
Journaux toutes les demi-heures,
avec, en soirée : 19.12 et 23.12 Votre
argent. 19.30 et 22.30 Le Grand Jour-
nal (de 19.30 à 23.00 : Veillée avec le
Pape à Lonchamps). 19.45 et 0.15 Box
Office. 20.15 Nautisme. 20.42 et 0.43
Emploi. 20.56 et 23.56 Découvertes.
21.10 Journal de la semaine. 21.26 et
23.51 Auto. 21.38 Ça s’est passé cette
semaine. 21.56 et 0.56 Place au livre.
22.12 L’Evénement de la semaine.
22.44 D’une semaine à l’autre.

TV 5
20.00 Ces beaux messieurs

de Bois-Doré.
Téléfilm [4/5]
(90 min). 67171651

21.30 Perfecto. Magazine.
22.00 Journal (France 2).
22.30 Etonnant et drôle.
0.30 Soir 3 (France 3).

Planète
19.40 Mémoires d’Orénoque.
20.35 Toscanini, le maestro.
21.35 Trafic d’animaux.

[3/6]. Les morses.
22.05 Les Lieux sacrés

du bouddhisme
au Népal.
[2/3]. Sur les pas
du gourou Rimpoche.

22.55 Que serions-nous
sans nos miroirs ?

23.50 Tsavo, le retour
des pluies (55 min).

Histoire
20.00 Il était une fois

la France :
Jean-Roch Coignet.
Feuilleton [6/7].

21.00 Le Magazine 
de l’Histoire.

22.00 Télé notre histoire :
Thibaud
ou les Croisades.
Feuilleton [13 et 14/26]
(60 min).

Paris Première
20.30 Les Forces

basques à Bercy.
22.05 Gilberto Gil.

Concert (65 min). 59207976
23.10 Le JTS des festivals.

Téva
20.55 Flamingo Road.

L’explosion. Le risque.
0.00 Cités et Merveilles.

Saïgon (50 min).

France
Supervision
20.30 Requiem de Mozart.

Concert enregistré au pied des
rochers de Meteores, en Grèce
(50 min). 43489781

21.35 Cap’tain Café.
Invité : Tonton David.

22.25 Ecouter, voir. Magazine.
22.55 Sortie de nuit. Magazine.

Ciné Cinéfil
20.40 Le Club.

Invité : Michael Lonsdale.
22.00 Hollywood Backstage.
23.00 La Rivière

des massacres
Film de John Rawlins (1949,
N., v.o., 80 min). 6777101

Voyage
20.30 Suivez le guide.
22.30 Rough Guide : Russie.
23.25 Chronique Meunier.
23.30 Vidéo guide.

Ciné Cinémas
20.30 Guitare sèche

et illusions perdues.
Téléfilm de Bill d’Elia, avec
Michele Lee, Kenny Rogers
(95 min). 9896762

23.00 Une étrange affaire a a
Film de Pierre
Granier-Deferre
(1981, 100 min). 59030830

Festival
20.30 Les Arnaqueuses.

Téléfilm de Thierry Binisti
(95 min). 10386743

22.05 L’Heure Simenon :
Cour d’assises.
Téléfilm
de Jean-Charles Tacchella
(55 min). 60623439

Série Club
20.45 Banacek.

Max le magnifique.
22.00 Loïs et Clark.

Les barbares.
22.45 Section contre-enquête.

Canal Jimmy
20.30 Sinatra.
21.30 Spin City. Quand

le maire s’invite.
21.55 Cambouis. Magazine.
22.50 Chronique

du Pacifique. Magazine.
22.55 Chuck Berry. Concert

enregistré à Los Angeles
(60 min). 27998120

23.55 Nonante. Magazine.
0.50 Seinfeld (v.o., 25 min).

Disney Channel
20.10 Planète Disney.
21.10 Super Baloo.
21.35 Animalement vôtre.
22.00 Pas de répit

sur la planète Terre.
22.45 Sinbad.
23.10 La Courte échelle.
23.35 Bébé express.

Téléfilm
de François Dupont-Midy
(100 min). 1101743
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Eurosport
16.15 et 1.00 Natation.

En direct. Championnats
d’Europe. Finale A et B,
à Séville (Espagne)
(105 min). 4743120

18.30 Athlétisme. Golden Four.
Meeting de Bruxelles.

20.00 Tennis. En différé.
Tournoi messieurs
de Long Island (Etats-Unis) :
Demi-finales.

22.00 Football. En direct.
Supercoupe d’Espagne.
Finale retour :
Real Madrid - FC Barcelone
(120 min). 644491

Muzzik
21.00 Martial Solal.

De Gérard Lopez
et Pierre Bouteiller.

22.00 Les Castrats.
Souvenirs d’un autre temps.

23.00 Theodora.
Oratorio de Georg Friedrich
Haendel enregistré au
festival de Glyndebourne
(210 min). 555643168

France 2
15.05 Le Renard. Série.

Stranger in the Night.
16.05 La Rivière Espérance.

Feuilleton [8/9]
(110 min). 1607892

17.55 Les Grands Fleuves.
Documentaire.
Le Gange.

19.00 et 4.25 Stade 2.
20.00 Journal, 

A cheval !, Météo. 

20.50

GOLDFINGER a
Film de Guy Hamilton,
avec Sean Connery, Gert Froebe
(1964, 120 min). 697873
Etonnants gadgets meurtriers et
scènes extrêmement
spectaculaires.

22.50

LE SIÈCLE
DES HOMMES
[12/15] Miracle à l’européenne
(50 min). 5672182
23.40 Journal, Météo. 
23.50 E Nuits blanches :

Retour
chez les Macuje
(55 min). 802347

0.45 Nuits blanches :
Un animal, des animaux
(55 min). 8464651

1.45 Parapluie de Djenne. 2.35 Trilogie
pour un homme seul. 3.30 L’Art dans
les capitales. Budapest la jeune. 4.05
Nicaragua : La situation de l’enfance
(20 min). 

La Cinquième
18.25 Va savoir. Soutane et pop circus. 18.55 Le
Journal du temps. 

France 3
17.25 XIIes Journées mondiales

de la jeunesse. En direct.
Le départ du pape à Orly.

18.00 Corky, un adolescent pas
comme les autres. Série.
Gina.

18.50 Météo des plages.
18.55 Le 19-20 

de l’information.
20.05 Y’a pire ailleurs. 
20.15 Fa Si La Chanter. Jeu.

20.45

LE RENARD
L’empreinte de la mort.
Série, avec Rolf Schimpf 
(65 min). 217415
21.50 Un cas pour deux. Série.

Coups tordus. 
22.55 New York District. Série.

Deuxième avis.
23.45 Journal, Météo.

0.05

CINÉMA DE MINUIT
Neuf courts métrages (N., v.o.)
de Maurice Tourneur.
0.06 Master

Will Shakespeare (1936).
0.15 The Rainbow Pass (1936).
0.25 The Jonker Diamond

(1936).
0.35 Killer Dog (1936).
0.45 The Boss Didn’t Say

Good Morning (1937).
0.55 The King

Without a Crown (1937).
1.05 Romance of Radium

(1937).
1.15 The Man in The Barn

(1937).
1.25 The Ship That Died (1938).

Arte
19.00 Cartoon Factory. Dessins animés.
19.30 Maestro : Musique de noces tziganes.

Documentaire de Joachim Kreck
(1997, 55 min). 41095

20.25 Documenta. Reportage.
20.30 8 1/2 Journal.

20.40

SOIRÉE THÉMATIQUE :
L’ASSASSIN ÉTAIT UNE FEMME
20.45 Drowning by Numbers a a

Film de Peter Greenaway, avec Joan Plowright,
Bernard Hill 
(1988, v.o., 115 min). 157569

22.40 Judith Triumphans : 
Quand une femme tue,
documentaire de Christina Haberlik
(1996, 60 min). 4485366
Berit Kettner, auteur de romans policiers,
cherche à savoir ce qui pousse les criminels
à tuer. Elle découvre que, selon le sexe,
l’appréciation du crime et les peines
appliquées sont différentes.

23.40 J’ai tué mon mari.
... et personne n’a demandé pourquoi,
documentaire de Clare Beavan
(1990, 60 min). 7872873
L’histoire d’une américaine acquittée après
avoir tué son mari policier, qui la battait
depuis plusieurs années.

0.40 Metropolis. Deux femmes sur le sentier de la
gloire : Katja von Garnier et Katja Riemann ; Le
plus grand musée d’art du monde ; L’art des
jardins ; Johann Lafer (rediff., 55 min). 3128125

1.35 French and Saunders. Série (rediff.).
2.05 Cartoon Factory (rediff., 30 min).

Chaînes
d’information
CNN
Information en continu, avec, en
soirée : 20.00 World Report. 22.30
Best of Insight. 23.00 Early Prime.
23.30 World Sport. 0.00 World View.
0.30 Style With Elsa Klench. 1.00 Asia
This day. 1.30 Earth Matters. 2.00
Prime News. 2.30 Global View. 3.00
IMPACT.

Euronews
Journaux toutes les demi-heures,
avec, en soirée : 19.45 Hi Tech. 20.15,
23.15 Euro 7. 20.45 23.45, 1.15 No
Comment. 21.15, 0.15, 1.45 Art Col-
lection. 21.45 International. 22.15
Swiis World. 22.45 Media. 0.45 Sport.

LCI
Journaux toutes les demi-heures,
avec, en soirée : 19.15 et 19.45, 0.15
La Vie des idées. 19.30 et 22.30 Le
Grand Journal. 20.12 L’Hebdo du
monde. 21.11 En l’an 2000. 21.39 Box
Office. 21.56 et 0.56 Mode. 22.12 et
22.48 Photo hebdo. 22.45 Multimé-
dia. 22.53 Auto. 22.56 Découvertes.
23.12 Police Justice. 23.45 Décideurs.
1.15 Fin des programmes.

Canal +
14.00 Mémoires d’immigrés,

l’héritage maghrébin.
(160 min). 28078569

16.40 Cadfael.
Série. Trafic de reliques.

18.00 Les Dieux
sont tombés
sur la tête a
Film de Jamie Uys
(1981, 95 min). 327811

E En clair jusqu’à 20.35
19.35 Flash d’information.
19.45 Ça cartoon.20.35

LE MONTREUR
DE BOXE 
Film de Dominique Ladoge,
avec Richard Bohringer
(1995, 100 min). 610328
A la fin du XIXe siècle,
un jeune et robuste bûcheron
devient un champion du ring. 
22.20 L’Equipe du dimanche.

0.50

TIRÉ À PART
Film de Bernard Rapp,
avec Terence Stamp,
Daniel Mesguish
(1996, v.o., 80 min). 2196922
Un éditeur et gentleman-farmer
anglais reçoit un manuscrit
d’un ami français. Il comprend
que, sous la fiction romanesque,
l’auteur avoue être responsable
de la mort, trente ans
auparavant, d’une jeune fille
que lui-même avait aimée. Il
décide, alors, de se venger. 

2.10 Billard artistique.
Trophée Canal + 97
(52 min).

Les films sur les chaînes
européennes
RTL 9
20.30 Garou-Garou, le passe-muraille. Film de Jean Boyer
(1950, 95 min). Avec Bourvil. Comédie.
22.05 Butch Cassidy et le Kid. Film de George Roy Hill
(1969, 110 min). Avec Paul Newman. Western.
0.45 Le Bel Amour. Film de François Campaux (1950, N.,
95 min). Avec Giselle Pascal. Drame.

TMC
20.35 Harem. Film d’Arthur Joffé (1985, 120 min). Avec
Nastassja Kinski. Drame.

TSR
21.35 Héros. Film de William Tannen (1988, 100 min). Avec
Chuck Norris, Brynn Thayer, Steve James. Policier.

M 6
15.00 Si c’était demain. Téléfilm

[1/3] de Jerry London, avec
Madolyn Smith, Tom
Berenger (150 min). 4781328

17.30 Palace. Série.
18.55 Los Angeles Heat. Série.

Dernière cascade.
19.54 6 minutes

d’information.
20.00 et 4.25 Les Piégeurs.
20.35 et 0.40 Sport 6.

20.45

ZONE INTERDITE
Magazine présenté
par Patrick de Carolis.
USA : La télé-société ; Police : les
femmes ont la cote ; Fans à la folie ;
Les reines du muscle
(125 min). 409569

22.50

CULTURE PUB
Magazine présenté
par Christian Blachas.
Le 20 h en question
(25 min). 393989
23.15 Délicieuse libertine.

Téléfilm 6
de Franck De Niro,
avec Monica Seller,
Linda Carol
(85 min). 5080927

0.50 Boulevard des clips.
1.50 Fréquenstar. Magazine. Invité :
Renaud (rediff.). 2.40 Fan de, best of.
Magazine. Spécial planète Boys Band
(rediff.). 3.05 Jazz 6. Magazine (re-
diff.). 4.50 Mister Biz, best of. Maga-
zine. Les rois de la nuit (rediff.,
30 min).

TF 1
15.35 Podium F1. Magazine.
15.50 Rick Hunter, inspecteur

choc. Série. Le contrat.
16.45 Disney Parade.
18.00 Vidéo Gag. Jeu.
18.35 30 millions d’amis.
19.00 Enquêtes

à Palm Springs.
Série. Œil pour œil.

20.00 Journal, Tiercé, Météo,
Simple comme... 

20.45

LE GRAND
PARDON 2
Film d’Alexandre Arcady,
avec Roger Hanin
(1992, 165 min). 12012366
Après avoir purgé dix ans de
prison, le vieux chef de clan
Bettoun rejoint les siens à
Miami. 
23.30 Ciné dimanche.

23.40

LES ROIS
DU SPORT
Film de Pierre Colombier,
avec Fernandel, Raimu,
Jules Berry
(1937, version colorisée, 110 min). 

9923540
Deux garçons de café
marseillais montent
successivement à Paris, à cause
d’un impresario sportif véreux.
L’un – c’est Fernandel !– est pris
pour un champion de boxe
américaine.

1.30 et 2.10, 3.10, 4.15, 4.50 TF 1 nuit.
1.45 Cas de divorce. Série. Arnaud
contre Arnaud. 2.20 et 4.25 Histoires
naturelles. Documentaire. 3.25 La Pi-
rogue. Documentaire (40 min).

TV 5
20.00 Les Grands Fleuves.

Le Nil.
21.00 Temps présent.
22.00 Journal (France 2).
22.30 Le Vol du sphinx.

Film de Laurent Ferrier
(1984, 100 min). 59386453

0.10 Murmures.
Court métrage.

0.30 Soir 3 (France 3).

Planète
20.35 Les Pistes du Far West.

[1/2]. Les grandes
plaines sauvages.

21.30 Portrait-robot. [3/6].
21.55 Portraits

d’Alain Cavalier.
La bistrote.

22.10 Kashima Paradise.
0.00 Sur la terre

des pharaons. [2/3].

Histoire
21.00 Les Dossiers

de l’histoire :
La Légende
du Paris-Roubaix.

22.00 Encyclopédies :
Europe, notre histoire.
[1/3]. 1945-1955, une paix
de charbon-acier.

23.00 Envoyé spécial,
les années 90.

0.00 Le Pain noir :
L’Adieu à l’enfance.
Feuilleton [5/16] (60 min).

Paris Première
20.05 Riez. Pièce de théâtre

(25 min). 4843434
20.30 Le JTS des festivals.
21.00 Le Festin

de Babette a a
Film de Gabriel Axel
(1987, v.o., 105 min). 

27161182
22.45 Jazz Classics :

Duke Ellington,
Cab Calloway.

23.50 Jazz à Vienne :
Tchangodei. Concert
(1996, 25 min). 35534144

France
Supervision
19.15 Tant que le monde

sera. [3 et 4/6]. Du mont
Erciyes à la Suleymaniye ;
La maîtrise d’un art.

20.30 Le Crépuscule
des dieux.
Opéra en trois actes de
Richard Wagner. Solistes :
Robert Hale, Robert Tear
(260 min). 42826328

0.50 Raul Barboza Trio.
Concert (75 min). 33471699

Téva
20.30 Téva interview.

Invité : Stéphane Bern.
20.55 Cités et merveilles.
22.00 Le Monde de Ludovic.

Téléfilm
de Jean-Pierre De Decker
(90 min). 500091298

23.30 Téva spectacle. Magazine
(90 min).

Ciné Cinéfil
20.30 Music in My Heart a

Film de Joseph Santley
(1940, N., v.o., 75 min). 

93698811
21.45 The Babe

Ruth Story a
Film de Roy Del Ruth (1948,
N., v.o., 105 min). 29216368

23.30 L’Ane de Buridan a
Film de Alexandre Ryder
(1932, N., 95 min). 17345182

1.05 Chèque au porteur a
Film de Jean Boyer (1941, N.,
95 min). 79457908

Ciné Cinémas
19.30 Directors : 

John Badham.
De Robert J. Emery.

20.35 Je vous aime a a
Film de Claude Berri
(1980, 100 min). 6913434

22.15 Patrick a
Film de Richard Franklin
(1978, v.o., 115 min). 9147845

0.10 Série noire pour
une nuit blanche a
Film de John Landis
(1984, v.o., 110 min). 

57670564

Festival
20.30 Les Enfants

de la guerre 
Téléfilm
de Krzysztof Rogulski
(160 min). 80536989

23.10 Les Secrets
de la mer Rouge. 
Feuilleton [12/13]
(50 min). 42468705

Série Club
20.45 Cimarron Strip. Reste

dans la réserve, Indien.
22.00 Loïs et Clark,

les nouvelles aventures
de Superman.
La maison du bonheur.

22.45 Section contre-enquête.
Des affaires en or.

23.35 Mission impossible.
Le fantôme (50 min).

Canal Jimmy
20.25 Dream On.

La fondue savoyarde (v.o.).
20.50 La Semaine sur Jimmy.
21.00 Une fille à scandales.

L’amour puissance 2 (v.o.).
21.25 Destination séries.
21.55 Portrait. Magazine.
22.00 New York Police Blues.

Retour aux sources (v.o.).
22.50 Spin City. Quand le maire

s’invite (v.o.).
23.15 Game On.

Ligote-moi (v.o.).
23.45 Classic Cars. [4/6].
0.15 Des agents

très spéciaux (50 min).

Disney Channel
20.35 Au cœur du temps.
21.20 Richard Diamond.
21.45 Honey West.
22.10 Profession critique.
22.40 Diligence express.
23.40 L’Ordinateur amoureux.

Téléfilm de Henri Helman
(85 min). 9213502

Eurosport
14.30 et 20.00 Canoë-kayak.

En direct. Championnats
du monde de course
en ligne, à Dartmouth
(Canada) (105 min). 3896144

16.15 et 0.00Natation.
En direct. Championnats
d’Europe. Finale A et B,
à Séville (Espagne)
(105 min). 4710892

18.00 Tennis. En direct.
Tournoi messieurs de Long
Island (Etats-Unis) : Finale
(120 min). 999366

21.00 Stock cars.
Championnat NASCAR.
Les Goody’s 500 à Bristol.

23.30 Golf (30 min).

Voyage
20.30 Suivez le guide.
22.30 et 1.30 Deux jours

en France. Magazine.
22.50 Les Clés du luxe.
23.00 Au-delà des frontières.

L’Ouest australien.
23.30 Chez Marcel. Magazine.

Invitée : Suzanne Held.
0.25 Ecoute le monde (5 min).

Muzzik
21.00 Marisa Monte.

Concert enregistré en 1994
(105 min). 509238637

22.45 Pierre et le loup.
23.40 Ella Fitzgerald.

Une grande dame du jazz.
0.35 Song of Summer.

De Ken Russell (75 min).

Radio
France-Culture
18.35 Le bon plaisir de...

(rediff.). J.M.G. Le Clézio.
21.40 For intérieur.

(rediff.). Gérard Macé.
22.35 Le Concert.

Musique du monde.
L’Afrique : Le groupe
Foogasy ; Le groupe Saaba ;
Kanomba Traoré ; Henri
Dikongué.

0.05 Clair de nuit (rediff.). Tentatives
premières, d’Emmanuelle Fournier :
Entends-tu la mer ? ; Rub a dub dub ;
Rémanences : Lassos de dos ; Des
mots dans le vent ; La durée du oui : A
gorge de cris. 1.00 Les Nuits de
France-Culture (rediff.).

France-Musique
19.31 Festival de Lucerne.

Concert donné en direct de la
salle von Moos Stahl, par
l’Atelier philharmonique
suisse, dir. Mario Vonzago.

22.30 Concert.
Les Prom’s. Donné le 31
juillet, au Royal Albert Hall de
Londres, par The King’s
Singers.

0.00 Akousma. Hommage à Pierre
Schaeffer, de Justel ; Sonare, de
Parmegiani ; Fragments d’éternité, de
Liguoro. 1.00 Les Nuits de France-
Musique.

Radio-Classique
20.00 Soirée lyrique.

Les Maîtres Chanteurs de
Nuremberg, de Wagner, par le
Chœur et l’Orchestre
symphonique de la Radio
Bavaroise, dir. Rafaël Kubelik,
Stewart (Hans Sachs),
Janowitz (Eva).

0.00 Les Nuits de Radio-Classique.

Les programmes complets de radio,

de télévision et une sélection

du câble et du satellite sont publiés 

chaque semaine dans notre supplément 

daté dimanche-lundi.

Signification des symboles :

E Signalé dans « Le Monde 

Télévision-Radio-Multimédia ».

a On peut voir.

a a Ne pas manquer.

a a a Chef-d’œuvre ou classique.

d Sous-titrage spécial pour les sourds

et les malentendants.
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Gérard Depardieu incarnera
le général de Gaulle à l’écran
LE GÉNÉRAL DE GAULLE héros de l’écran pour la première fois, c’est
ce qui devrait arriver lorsque le scénariste Jean Cosmos, qui écrivit no-
tamment La Vie et rien d’autre et adapta Capitaine Conan pour Bertrand
Tavernier, aura mené à bien la commande que lui a passée le produc-
teur René Cleitman (Hachette Première). De Gaulle, qui n’est guère ap-
paru au cinéma jusqu’à présent que sous forme de silhouette, sera le
personnage principal de ce film historique se déroulant au début de la
deuxième guerre mondiale.
C’est Gérard Depardieu qui devrait interpréter l’auteur de l’Appel du
18 juin. Interrogé sur le peu de ressemblance physique entre l’acteur et
le modèle, le producteur répond qu’en voyant le Nixon réalisé par Oliver
Stone, où le président américain déchu est campé par Anthony Hop-
kins, il a acquis la conviction que la similitude des apparences n’était
pas indispensable. Le réalisateur du film n’a pas encore été choisi.

L’Espagne va modifier sa loi
sur la télévision numérique
LE GOUVERNEMENT ESPAGNOL a accepté d’apporter des retouches
à la loi controversée sur la télévision numérique, dans le dessein d’ins-
taurer « un dialogue franc et harmonieux avec la Commission euro-
péenne », qui en avait dénoncé certains aspects anticoncurrentiels au
mois de juin. Adoptée au printemps par le Parlement espagnol, cette loi
visait à introduire, dans un souci « d’intérêt général », un décodeur
unique pour les deux plates-formes de programmes qui doivent se par-
tager le marché de la télévision numérique en Espagne : Via Digital
(soutenu par le gouvernement), qui doit être lancé en septembre, et Ca-
nal Satélite Digital, déjà opérationnel. José Miguel Villar, secrétaire gé-
néral aux télécommunications, a indiqué, vendredi 22 août, que son
gouvernement avait proposé à Bruxelles l’abandon du principe du dé-
codeur unique. Les décodeurs devront toutefois comporter la possibili-
té d’intégrer un module adaptateur permettant de recevoir les émis-
sions des deux plates-formes. – (AFP.)

DÉPÊCHES
a AUDIOVISUEL : le bouquet CanalSatellite comptera, selon Bruno
Delecour, directeur général des activités commerciales de Canal Plus,
440 000 abonnés au service numérique et 130 000 en analogique à la fin
du mois d’août. Les objectifs ont été revus à la hausse : de 0,5 million
d’abonnés au numérique à la fin décembre à 0,6 million. Quatre nou-
velles chaînes thématiques s’ajouteront, d’ici à la fin novembre, au ser-
vice de base de CanalSatellite : Comédie (humour), Fox Kids (enfants),
Demain ! (une chaîne de l’emploi) et 13 Rue (la chaîne d’action et de
suspense d’Universal Studios).
a CYCLISME : Laurent Jalabert, en grande forme, a remporté le Tour
de Burgos (Espagne) devant l’Espagnol Abraham Olano. Le coureur
français s’est ensuite rendu en Suisse, où se déroule à partir du di-
manche 24 août le 84e Grand Prix de Suisse (237,2 km), comptant pour
la 8e manche de la Coupe du monde.
a NATATION : Le relais russe du 4 x 100 m nage libre a établi, ven-
dredi 22 août, un nouveau record d’Europe de la spécialité en 3 min
16 s 85 lors des championnats d’Europe à Séville (Espagne). Alexander
Popov, Roman Egorov, Denis Pimenkov et Vladimir Pichnenko ont bat-
tu le record précédemment établi par Popov, Egorov, Pichenko et Vladi-
mir Predkin lors des Jeux d’Atlanta l’an dernier.
a TENNIS : Sandrine Testud, invitée de dernière minute du tournoi de
Stone Mountain en Géorgie (Etats-Unis), a battu en demi-finale la
Croate Iva Majoli 7-5, 6-3, et affrontera en finale l’Américaine Lindsay
Davenport. La Française, inscrite grâce au forfait de Meredith McGrath,
avait atteint les demi-finales à la suite du forfait de son adversaire en
quarts, Monica Seles, malade.

La marine chilienne a repéré l’épave du voilier de Gerry Roufs
VA-T-ON ENFIN RETROUVER le bateau de

Gerry Roufs ? Le 8 janvier, le navigateur cana-
dien, qui dispute le Vendée Globe, course au-
tour du monde à la voile en solitaire et sans es-
cale, à bord du Groupe-LG2, n’est plus localisé.
Des recherches sont alors entreprises dans
une zone (au large des côtes chiliennes) ren-
due dangereuse par des conditions météorolo-
giques désastreuses.

Le vendredi 10 janvier, l’agence spatiale ca-
nadienne met à disposition son satellite Ra-
darsat pour balayer le sud du Paficique. Le len-
demain, en raison de la tempête, Laurent De
Broc, qui s’était lançé à la recherche de Roufs,
ne peut atteindre la zone. Six mois après ce
qui a été le grand drame de l’épreuve organi-
sée par Philippe Jeantot, le 18 juillet, un avion
de reconnaissance repère l’épave à 350 miles
des côtes chiliennes et ramène des photos.

Aujourd’hui, Michèle Cartier, la compagne
de Gerry Roufs, garde un mince espoir. Ven-

dredi 22 août, à Locmariaquer (Morbihan), où
elle réside et dirige l’association « Sur la route
de Gerry Roufs », Michèle Cartier a déclaré :
« La photo dont je dispose et les contacts que j’ai
eus sur place me donnent l’assurance que c’est
bien le bateau de Gerry, et j’ai bon espoir. Les re-
cherches vont reprendre et on finira bien par le
ramener... »

Cette photo, prise lors de la reconnaissance
aérienne, montre le bateau retourné. « On
peut lire distinctement la mention Groupe LG
sur la quille et sur la coque », dit-elle. Un jour-
nal de Punta Arena, au Chili, a publié deux ar-
ticles sur ce sujet. « Le bateau ne présente pas
de trace particulière », et « son identification ne
fait aucun doute » ajoute Michèle Cartier. Se-
lon elle, les réserves exprimées par les auto-
rités chiliennes « s’expliquent par le fait que la
marine chilienne s’est engagée à ne divulguer les
informations dont elle dispose qu’à notre seule
association ». 

Les autorités maritimes chiliennes
confirment la découverte d’une épave mais ne
souhaitent pas en dire plus. Elles précisent
toutefois que, « après la découverte d’une
épave, une mission a été dépêchée sur la zone,
mais a fait demi-tour à cause des mauvaises
conditions météorologiques. »

Dans son dernier fax, Gerry Roufs avait eu
cette phrase terrible : « C’est plus la mer, ce
sont les Alpes. » Dominique Conin, ancien
compagnon du Canadien et pilier de l’associa-
tion « Sur la route de Gerry Roufs », déclare :
« Pour moi, il n’y a aucun espoir de le revoir, ce-
la fait sept mois et demi... On veut seulement sa-
voir ce qui s’est passé, la réponse est certaine-
ment dans la coque. En tout cas, ce n’est pas
l’iceberg que presque tout le monde imaginait.
C’est une grande leçon d’humilité. On a eu rai-
son de persévérer... »

Al. C. (avec AFP)

30 000 tétines contaminées ont été retirées du marché
Un test de « Que choisir » a établi la présence d’agents cancérogènes

UNE TRENTAINE DE MIL-
LIERS de « tétines Rémond » ont
été discrètement retirées du mar-
ché fin juin par leur fabricant, la
société Rémond-Sebire. Ses res-
ponsables venaient d’être alertés
par le mensuel Que Choisir des ré-
sultats alarmants d’un test met-
tant en évidence des taux élevés
de nitrosamines et de nitrosables,
des substances classées sur la liste
des « produits probablement cancé-
rogènes pour l’homme » par le
Centre international de la re-
cherche sur le cancer (CIRC), dans
deux modèles de ses tétines en
caoutchouc.

L’Union fédérale des consom-
mateurs (UFC)-Que choisir avait
même communiqué à la société un
article à paraître dans son édition
de septembre, qui conclut que sur
vingt-trois tétines de marque dif-
férente testées, onze s’étaient ré-
vélées être contaminées par les ni-
trosamines, dont deux au-delà des
normes autorisées : la « super té-
tine antiaérophagique à ouverture
variable » et la « variétine antiaé-
rophagique », toutes deux de
marque Rémond. L’UFC a saisi la
Commission de sécurité des
consommateurs, qui a annoncé,

vendredi 22 août, qu’elle allait
« certainement se saisir officielle-
ment du dossier aux fins d’en-
quête ».

A la direction générale de la
concurrence, de la consommation
et de la répression des fraudes
(DGCCRF), on confirmait, vendre-
di 22 août, le retrait du marché des
deux types de tétines Rémond fa-
briquées avant le 1er juillet, tout en
précisant qu’il n’y avait « pas de
danger grave et immédiat » et donc
« pas d’affolement à avoir pour
l’instant ».

CONTRÔLES
« Les normes françaises sont dra-

coniennes par rapport aux normes
européennes », soulignait-on dans
l’entourage de Marylise Lebran-
chu, secrétaire d’Etat aux PME, au
commerce et à l’artisanat, chargée
de la consommation. Un arrêté du
9 novembre 1994 fixe en effet, en
application d’une directive euro-
péenne du 15 mars 1993, les taux
maximaux acceptables de nitrosa-
mines dans les tétines et sucettes
en élastomère ou en caoutchouc.

« La plupart des quatre cents
sortes de nitrosamines testées se sont
révélées cancérogènes chez l’ani-

mal, y compris chez les primates,
nous a expliqué le docteur Brigitte
Pignatelli, expert au CIRC. Et plu-
sieurs études ont démontré une pos-
sibilité de migration des nitrosimes
du caoutchouc dans le lait ou
l’eau. » Certaines enquêtes épidé-
miologiques ont aussi montré que
l’exposition aux nitrosamines ali-
mentaires constituait un facteur
de risque pour les cancers gas-
triques (œsophage, estomac, etc.).

Ces agents toxiques exogènes
résultent d’un processus chimique
en deux temps comprenant la ge-
nèse d’agents nitrosants (oxydes
de l’azote) puis la « nitrosation »
par ces oxydes de composés ami-
nés (acides aminés notamment).
Leur dosage fait appel à des tech-
niques de mesure chimiques émi-
nemment complexes, dites de
chromatographie en phase ga-
zeuse. Les nitrosamines peuvent
contaminer le caoutchouc des té-
tines au cours de la phase de « vul-
canisation », c’est-à-dire lors de
leur mise en forme à haute tempé-
rature.

Chez Pharmygiène, dont deux
modèles de tétines Bébisol sont
épinglées par Que Choisir dans la
catégorie « contaminées en dessous

de la norme » – aux côtés de cer-
tains modèles des marques Chicco,
Pomette, Risette et Baby Nuk –,
Sylvie Foucault, directrice
commerciale, explique avoir été
avertie de ces résultats « il y a un
mois ». Elle s’étonne que des écarts
de valeurs aient été retrouvés sur
des tétines de taille différente mais
fabriquées de façon rigoureuse-
ment identique. « Nous étions en
désaccord avec leurs dosages et
nous leur avons adressé nos propres
analyses, raconte-t-elle. Mais
comme nous étions bien en dessous
des normes, nous ne nous sommes
pas battus. » Une inspection de la
DGCCRF a contrôlé la chaîne de
fabrication l’an dernier, précise
Mme Foucault.

Au secrétariat d’Etat chargé de
la consommation, on précisait,
vendredi soir, que l’inspection dé-
partementale de Seine-Saint-De-
nis de la DGCCRF avait été char-
gée d’« effectuer des contrôles au
plus tôt ». Le siège de la société Ré-
mond-Sebire étant situé à Pantin,
il fait peu de doute que les inspec-
teurs visiteront ses locaux dès lun-
di matin.

Laurence Folléa

Un citoyen ordinaire
Le procès opposant le pré-

sident Bill Clinton à Paula Jones
est devenu une sérieuse proba-
bilité le 27 mai 1997 : ce jour-là,
la Cour suprême des Etats-Unis
a décidé, à l’unanimité, que,
s’agissant d’une affaire d’ordre
strictement privé, Bill Clinton ne
pouvait pas bénéficier d’une
quelconque immunité. Les avo-
cats du président américain sou-
tenaient que leur client ne pou-
vait être distrait de ses devoirs
constitutionnels par un procès
susceptible de nuire à son tra-
vail ; ils affirmaient également
que permettre le procès revien-
drait à ouvrir une boîte de Pan-
dore judiciaire d’où sortiraient
un déluge d’actions en justice
aux motivations plus ou moins
douteuses.

Un juge fédéral décide d’engager un procès
contre Bill Clinton pour harcèlement sexuel

Un arrangement amiable avec Paula Jones, la plaignante, reste cependant possible
NEW YORK

de notre correspondante
Le président des Etats-Unis va-t-il

finalement être jugé pour une sor-
dide affaire de harcèlement sexuel
dans une chambre d’hôtel ? A
moins qu’un règlement à l’amiable
n’intervienne d’ici là, la date du pro-
cès est désormais fixée : il commen-
cera le 26 mai 1998, a décidé vendre-
di 22 août, à Little Rock (Arkansas)
le juge fédéral Susan Webber
Wright, chargée du dossier.

Le juge a en effet estimé que la
plaignante, Paula Jones, était fon-
dée à poursuivre Bill Clinton pour
harcèlement sexuel et la « détresse
morale » que l’épisode lui aurait
causée, tout en la déboutant de sa
plainte en diffamation, représailles
professionnelles et privation de li-
berté. L’incident invoqué par
Mme Jones remonte au 8 mai 1991,
lorsque Bill Clinton était gouver-
neur de l’Arkansas et la jeune
femme employée par cet Etat. Le
gouverneur, affirme la plaignante,
l’aurait fait convoquer dans une
suite de l’hôtel Exelsior, à Little
Rock, par l’un des policiers de son
escorte ; là, après une conversation
anodine, M. Clinton lui aurait fait
des avances sexuelles très explicites,
exposant une partie cruciale de son
anatomie. Devant son refus, il l’au-
rait laissée sortir en lui demandant
de ne rien dire. Le président Clin-
ton, par la voix de ses avocats, nie
tout en bloc et affirme n’avoir ja-
mais rencontré Paula Jones.

Le juge, Mme Susan Webber
Wright, n’a pas précisé si M. Clinton
devrait être présent au procès où s’il
pourrait déposer à l’aide d’un enre-
gistrement vidéo ; selon le calen-
drier retenu, la sélection du jury
commencera le 27 mai et, a-t-elle
suggéré, « j’espère que l’on pourra
juger cette affaire en cinq ou six jours.

Cela ne me paraît pas valoir davan-
tage ». C’est déjà beaucoup trop
pour la Maison Blanche, qui se pas-
serait bien de ce genre de diver-
sions : la semaine précédant le pro-
cès, selon CNN, M. Clinton doit se
trouver à Birmingham, en Grande-
Bretagne, où est prévu le prochain
sommet des pays industrialisés.

Après avoir tout fait pour retar-
der le procès et obtenir son ajour-
nement jusqu’à la fin du second
mandat de M. Clinton – requête que
la Cour suprême, à l’unanimité, a
rejeté en mai dernier – la Maison
Blanche va maintenant vraisembla-
blement chercher une solution à
l’amiable, sous la condition qu’elle
soit honorable pour le président.
L’avocat de ce dernier, Bob Bennett,
a indiqué vendredi qu’il était ouvert
à des discussions avec les avocats de
Mme Jones en vue d’un tel règle-
ment. Ses conditions sont claires :
en aucun cas, le règlement à
l’amiable, qui permet d’éviter le
procès public, ne saurait comporter
un aveu de la culpabilité de M. Clin-
ton. Et il n’est pas question non plus
que le président s’excuse pour un
acte qu’il n’a pas commis. Mais
comme Paula Jones réclame
700 000 dollars de dommages et in-
térêts (environ 4,3 millions de
francs), c’est peut-être là que gît le
compromis.

Si ce nouveau rebondissement
dans « l’affaire Paula Jones » n’a pas
dû réjouir le président actuellement
en vacances à Martha’s Vineyard,
dans le Massachusetts, il n’a guère
ébranlé les Américains qui per-
sistent à créditer Bill Clinton d’un
indice de popularité sans précédent
depuis les plus beaux jours de Ro-
nald Reagan, grâce, essentiellement,
à la bonne santé de l’économie.

L’annonce vendredi soir, du futur
procès, n’a même pas été jugée

digne du premier titre du grand
journal télévisé de la chaîne ABC ;
reléguée en pages intérieures, elle
ne figurait pas non plus à la « une »,
samedi, ni du New York Times, ni du
Washington Post. Autrefois très
pointilleux sur la vie privée de leurs
hommes politiques – il y a à peine
dix ans, le démocrate Gary Hart

avait dû renoncer à ses ambitions
présidentielles après avoir été pris
en photo avec une jeune femme qui
n’était pas la sienne – les Améri-
cains sont devenus beaucoup plus
indulgents depuis que Bill Clinton a
accédé à la présidence. Comme l’a
également montré, cet été, le peu
d’écho suscité par les accusations
d’infidélité portées contre le très
populaire maire de New York, Rudy
Giuliani, les incartades privées des

politiciens sont désormais considé-
rées comme secondaires s’ils s’ac-
quittent de la tâche pour laquelle ils
ont été élus.

De plus, ces derniers mois, quel-
ques lézardes sont apparues dans le
dossier de Paula Jones, dont l’en-
tourage du président continue de
maintenir que, manipulée par des
ennemis politiques de M. Clinton,
cette dernière est essentiellement
motivée par l’argent. L’un de ses
premiers avocats s’est retiré du dos-
sier, affirmant que, depuis le récit
original, la version des faits donnée
par Paula Jones avait subi des modi-
fications ; un témoin, policier de
l’escorte de Bill Clinton lorsqu’il
était gouverneur, s’est également
rétracté.

Totalement saturés de rebondis-
sements, les Américains, pourtant
friands de procès retentissants,
n’aspirent visiblement pas à assister
à celui-ci. Selon les derniers son-
dages, la majorité d’entre eux sou-
haitent que l’affaire soit réglée à
l’amiable. Si le président Clinton n’a
donc pas trop à craindre d’éven-
tuelles retombées politiques, il a en
revanche tout à en redouter en
termes d’image, notamment à
l’étranger, et d’impact sur la dignité
de la fonction présidentielle, dont il
n’est pas, jusqu’ici, considéré
comme le plus grand défenseur. A
en juger par les déballages que
cherchent à provoquer les avocats
de Mme Jones sur les mœurs du gou-
verneur devenu président (ils de-
mandent qu’une ancienne em-
ployée de la Maison Blanche qui
aurait, elle aussi, eu à se plaindre de
M. Clinton, soît citée à l’audience),
le procès, s’il se tient, risque d’être
plus embarrassant pour Bill Clinton
que pour Paula Jones.

Sylvie Kauffmann

Immigration : 
les sans-papiers dénoncent 
les choix du gouvernement 
LA COORDINATION nationale

des sans-papiers proteste, samedi
23 août, dans un communiqué
contre « la décision du gouverne-
ment Jospin de renoncer à l’abroga-
tion des lois Pasqua-Debré ». Jeudi
21 avril, le gouvernement avait dé-
cidé de modifier la loi sur l’immi-
gration conformément au rapport
du politologue Patrick Weil (Le
Monde du 23 août). Evoquant « un
virage à droite inquiétant », la
coordination estime que « renon-
cer à l’abrogation de ces lois scélé-
rates, c’est mépriser les centaines de
milliers de Français et d’étrangers »
qui se sont opposés à ces lois. La
coordination dénonce « ce recul
inquiétant et appelle les sans-pa-
piers et leurs soutiens à renforcer la
mobilisation » pour obtenir no-
tamment la régularisation de tous.

De son côté, le Parti commu-
niste est embarrassé. Dans son
éditorial, l’Humanité du 23 août
salue cette orientation, soutenue
lors du séminaire gouvernemental
par les ministres communistes. Il
souligne que la volonté du gouver-
nement de « rétablir pleinement le
droit du sol (...) constitue un in-
contestable retour au creuset répu-
blicain des valeurs de liberté et de
citoyenneté ». « Certes, ajoute le
quotidien, on peut regretter que les
lois Pasqua ne soient pas formelle-
ment abrogées. il reste que leur lo-
gique discriminatoire se trouve mise
en cause dans son principe ».

Dans cette même édition, Serge
Guichard, responsable du secteur

immigration au PCF, se montre
pourtant beaucoup plus critique. Il
se félicite de la suppression de cer-
tains visas ou du retour au droit
du sol, « mais ces avancées s’ac-
compagnent de restrictions regret-
tables ». « A vouloir trouver un
consensus impossible sur la question
de l’immigration, on se prive d’un
véritable débat sur le fond. Une ap-
proche trop hexagonale escamote la
dimension européenne et interna-
tionale qu’impose une telle ré-
flexion. La question de l’immigra-
tion se reposera inévitablement. »

Interrogé au cours des journées
anti-FN à Orange, le premier se-
crétaire du PS, François Hollande
a déclaré qu’il attendrait le projet
de loi pour faire des com-
mentaires. « La position des socia-
listes pendant la campagne, c’était
de refondre la législation en matière
d’immigration, et notamment de re-
venir au droit du sol » a-t-il toute-
fois rappelé.

Le Mouvement contre le ra-
cisme et pour l’amitié entre les
peuples (MRAP) et le Syndicat des
avocats de France (SAF) sont
beaucoup plus sévères. Le MRAP
se dit « déçu et choqué par la déci-
sion du gouvernement de ne pas
abroger les lois Pasqua et Debré ».
Le SAF dénonce de son côté ce
« modeste toilettage de la régle-
mentation en vigueur ». « Une fois
encore, des promesses faites dans
l’opposition ne seraient pas tenues
par une gouvernement nouvelle-
ment installé », regrette le SAF.


